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Ce deuxième manuel de la Fédération biodynamique – 
Demeter International est lui aussi porteur d’un geste 
émancipateur. Avec un souci du détail, il incite à 
élaborer soi-même, à se lancer dans la culture des 
plantes des préparations biodynamique du compost 
comme indiqué dans le Cours aux agriculteurs. J’espère 
qu’avec le temps, l’expérience de nombreuses personnes 
cultivant ces plantes à l’échelle mondiale créera un 
socle d’intelligence collective sur la manière 
d’encourager le développement et l’adaptation aux 
conditions locales en dehors de l’Europe centrale.

 

Dr. Petra Derkzen

DR. PETRA DERKZEN
Titulaire d’un doctorat | Coordinatrice conseil, recherche et formation

Les plantes sont liées à leur environnement ; elles 
reflètent les conditions auxquelles elles sont 
confrontées car elles n’ont pas la possibilité de migrer 
pour en trouver de meilleures. Nous affirmons que 
l’utilisation des préparations biodynamiques est 
susceptible de soutenir nos cultures et nos terres 
cultivées pour mieux faire face aux conditions données 

– que l’intelligence supplémentaire apportée par les 
préparations aide les plantes à équilibrer des conditions 
qui ne sont pas optimales et à conserver leur vitalité 
souveraine. On peut dire qu’une force émancipatrice 
est à l’œuvre.
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GEORG SOLDNER MD
Docteur en médecine 

Pédiatre, co-responsable de la Section médicale 
Dornach | Suisse 

Chère lectrice, cher lecteur,

Ce manuel sur la culture des plantes des préparations 
biodynamiques est le fruit mûr de la biographie 
professionnelle de deux jardiniers extraordinaires. 
Anne et Rolf Bucher ont été responsables pendant près 
de la moitié de leur vie du jardin de plantes médicinales 
de WALA /Dr Hauschka. Ils l’ont transformé en un 
paradis vivant. Je l’ai visité de nombreuses fois. Ensuite, 
Anne et Rolf sont devenus des experts mondiaux de 
l’agriculture et du jardinage biodynamiques, engagés 
dans de nombreux projets en Asie, en Afrique et en 
Amérique du Sud. Ils sont familiers des climats et des 
qualités de sol très différents, ainsi qu’une grande 
variété de fermes, de pépinières et de jardins-écoles. 

Dans ce manuel, les auteurs expliquent comment 
cultiver les plantes des préparations biodynamiques. 
Étayés par d’excellentes photographies, tous les aspects 
des sept plantes (y compris la prêle) sont abordés : les 
plantes et leurs principales caractéristiques ; la 
multiplication et la plantation ; la santé et l’écologie 
des plantes ; la récolte ; le traitement post-récolte et le 
stockage ; la récolte des semences et, enfin, leur 
utilisation ultérieure.

Toutes les plantes présentées ici sont des plantes 
curatives, précieuses et puissantes, employées aussi 
bien en médecine traditionnelle que dans la 
phytothérapie moderne et la médecine anthro-poso
phique. En tant que médecin anthroposophe ayant 35 
ans d’expérience professionnelle, je peux affirmer que 
le fort potentiel curatif de ces plantes couvre un large 
éventail de troubles et de maladies. L’achillée mille
feuille, par exemple, est utilisée comme compresse pour 
le foie, non seulement dans le traitement des maladies 
hépatiques aiguës et chroniques, mais aussi chez les 
patients ayant subi un traitement anticancéreux 
toxique, souffrant de troubles du sommeil ou de 
dépression. En cas de pneumonie, en particulier chez 
les personnes âgées, une compresse pulmonaire à base 
d’achillée  facilite la respiration et la circulation dans 
les poumons. Tout un chacun peut boire une tasse 
d’achillée millefeuille quotidiennement pour renforcer 
la fonction hépatique. La camomille est bien connue 
pour les troubles et les inflammations du tractus 
gastro-intestinal ; les remèdes anthroposophiques à 
base de camomille sont efficaces pour traiter les 
crampes et les coliques chez les nourrissons. Une 
compresse chaude de camomille peut également 
soulager les coliques ombilicales des enfants ou les 
douleurs menstruelles des jeunes femmes. 

Il est possible d’avoir recours à l’écorce de chêne pour 
un bain de pieds afin de faciliter la relaxation et le 
sommeil. Une tisane ou un extrait de plante plus 
concentré peut être utile en usage externe pour le 
traitement de l’eczéma et des hémorroïdes. Des 
compresses chaudes de prêle sont indiquées dans les 
maladies rénales, et des extraits de prêle plus concentrés 
ont leur utilité dans les pommades contre l’eczéma.

En cultivant ces plantes, votre motivation ne sera peut-
être pas seulement de vous en servir pour les 
préparations biodynamiques. Elles sont susceptibles de 
trouver leur place dans votre cuisine – vous trouverez 
de nombreuses suggestions dans ce manuel – et de 
constituer une base fiable pour votre armoire à 
pharmacie, comme l’a si bien montré Markus Sommer. 
Au fur et à mesure que vous ferez l’expérience de la 
culture et de l’utilisation des plantes, vous connaîtrez 
de mieux en mieux leurs caractéristiques uniques et 
leurs forces curatives au bénéfice du sol, des plantes, des 
animaux et des êtres humains. Ce manuel est une 
véritable porte ouverte, non seulement pour cultiver 
ces plantes, mais aussi pour développer une relation 
intérieure de confiance avec leurs forces vitales.

Georg Soldner
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ANNE ET ROLF BUCHER
Conseillers Demeter

Dans ses conférences du Cours aux agriculteurs, Rudolf 
Steiner insiste à plusieurs reprises sur l’importance de 
la relation de l’agriculteur à sa ferme, en particulier à 
son fumier. Il rappelle que ces relations personnelles 
sont éminemment bénéfiques. La culture des plantes 
des préparations, leur élaboration et leur application 
sont d’excellentes occasions de nouer de telles relations.

Toutes les plantes des préparations biodynamiques 
sont des plantes médicinales, traditionnellement 
utilisées comme remèdes d’une grande importance 
dans de nombreux pays. Les cultiver est une façon de 
créer un lien personnel avec elles. Il vous est peut-être 
possible de le faire dans un endroit spécifique de votre 
ferme et de leur accorder une attention particulière. 

Observer les plantes des préparations, les étudier et les 
dessiner sont autant d’autres moyens d’entrer en 
contact et d’établir une relation avec elles.

Grâce aux préparations biodynamiques, nous 
disposons d’outils importants et modernes permettant 
d’améliorer la qualité du sol et des plantes. De la vie 
microscopique autour de leurs racines aux rythmes 
cosmiques de l’univers, il existe de nombreuses 
possibilités d’influencer ou d’améliorer leur qualité 
grâce à l’utilisation des préparations, associée à 
l’attention portée à l’environnement dans lequel les 
plantes vivent. Lors des semis, nous pouvons stimuler 
la germination des plantes par un bain de semences. 
Pour favoriser le développement des racines, les 
boutures, les rhizomes et les jeunes plants peuvent être 
trempés dans un CBMT (compost de bouse d’après 
Maria Thun) avant d’être plantés. L’utilisation du 
Calendrier biodynamique est un autre excellent moyen 
de renforcer la qualité. Un niveau élevé de biodiversité 
sur votre ferme contribue fortement à la santé du sol 
et des plantes. Cela s’applique également à un 
microbiote diversifié et stable dans la rhizosphère des 
sols. Enfin, en récoltant vos propres semences, vous 
pourrez développer votre propre souche de plantes des 
préparations, qui sera particulièrement bien adaptée 
aux conditions pédoclimatiques de votre ferme.

Les plantes des préparations biodynamiques, l’achillée, 
la camomille, l’ortie et le pissenlit, font partie des 
représentants les plus adaptables et les plus vitaux du 
monde végétal. Elles présentent une grande amplitude 
écologique en ce qui concerne la température, l’altitude, 
la latitude, les conditions climatiques, et s’épanouissent 
dans des habitats du monde entier. Grâce à leur 
capacité de régénération, elles conviennent à de 
nombreux endroits dans le monde. La culture des 
plantes des préparations est relativement simple si l’on 
connaît leurs conditions de croissance spécifiques. Ces 
plantes sont de véritables « citoyens du monde cosmo
polites ».

Dans ce manuel, nous nous efforçons d’apporter des 
informations techniques détaillées ainsi que des 
conseils utiles et un contexte intéressant pour chaque 
plante. Ce manuel est avant tout une invitation à 
étudier ces plantes, à découvrir leurs qualités et leur 
beauté.

 
Anne et Rolf Bucher, septembre 2021
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ACHILLÉE MILLEFEUILLE  
Achillea millefolium  |  Préparation biodynamique 502

Cette achillée est – en fait, toute plante l’est – une merveille, 
mais lorsqu’on regarde à son tour une autre fleur, on  
est tout particulièrement touché au cœur en voyant quelle 
merveille est cette achillée ; elle est en effet une merveille 
toute particulière… Mais, de même que certaines personnes 
sympathiques agissent en société par leur simple présence  
et non pas par ce qu’elles disent, de même, dans une région 
où elle est abondante, l’achillée agit déjà par sa présence 
d’une façon extraordinairement bienfaisante.» 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs – Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
L’achillée, de la famille des Astéracées, compte environ 
115 espèces et est originaire de l’hémisphère nord 
tempéré d’Asie, d’Europe et d’Amérique du Nord. Elle est 
aujourd’hui présente dans le monde entier. On la trouve 
en Amérique du Nord et centrale, en Chine, en Inde et 
dans certaines régions d’Afrique. Elle a été introduite 
comme aliment pour le bétail en Australie et en Nouvelle-
Zélande.

L’achillée millefeuille (Achillea millefolium) est très 
variable et présente une grande amplitude écologique. 
Elle se plaît dans une grande diversité de climats et dans 
différents habitats. On la trouve dans les prés, les 
pâturages, les prairies sèches et les terres agricoles. Elle 
est capable de pousser du niveau de la mer jusqu’à 3 500 
mètres d’altitude. Sous les tropiques, l’achillée est 
surtout cultivée à haute altitude ainsi que dans les 
régions tempérées et plus fraîches des hauts plateaux. 
Une humidité élevée peut avoir un impact négatif  sur la 
croissance des plantes.

10  Achillée millefeuille    Achillea millefolium  |  Préparation biodynamique 502



L’achillée est une plante herbacée, vivace et dressée, 
tolérante au gel, qui produit une à plusieurs tiges de 
60 cm de hauteur ; elles sont dures et fibreuses. Les 
feuilles plumeuses, ressemblant à des fougères, mesurent 
environ 5 à 20 cm et sont disposées en spirale sur les 
tiges. Les feuilles sont plus ou moins poilues. Les fleurs 
minuscules et durables, semblables à des marguerites, 
contiennent des fleurs rayonnantes et en forme de 
disque qui sont blanches, parfois roses.

La plante fleurit généralement de mai à août en Europe 
et de décembre à mars dans l’hémisphère sud. Elle 
possède un parfum fort et aromatique. Les plantes 
individuelles sont généralement reliées par des 
rhizomes. Horizontaux, ceux-ci s’étendent rapidement. 
Ils peuvent mesurer jusqu’à 30 cm et poussent juste sous 
la surface. La famille des Astéracées, également connue 
sous le nom de « Composées », est l’une des plus grandes 
familles de plantes à fleurs, avec plus de 1 620 genres et 
23 600 espèces, répartis dans le monde entier.

La taxonomie de l’A. millefolium est complexe. Il existe 
plusieurs variétés et sous-espèces de la plante Achillea 
millefolium.
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HABITAT
L’achillée est très adaptable et tolère un large éventail de 
conditions de sol et d’environnement. De plus, on 
considère qu’elle supporte la sécheresse. Elle n’est pas 
sensible au pH du sol, mais pousse mieux dans un sol 
moyennement ou légèrement limoneux et bien drainé. 
L’achillée préfère un emplacement en plein soleil et peut 
tolérer des conditions chaudes et humides.

Grâce à sa résistance à la sécheresse et à ses rhizomes 
qui s’étendent rapidement, l’achillée convient bien 
comme stabilisateur de sol et peut participer à lutter 
contre l’érosion. 

pH optimal : entre 5,5 et 7,0.
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LA CULTURE DE L’ACHILLÉE  
EN INDE

Jakes Jayakaran partage ses expériences

J’ai commencé à cultiver l’achillée dans notre jardin dans la ville 
de Kodaikanal, située à 2 000 mètres d’altitude, à environ 10° au 
nord de l’équateur, dans les régions tropicales de l’Inde. Nous 
avons d’abord commencé à multiplier par division une variété 
rose qui est largement présente dans de nombreux jardins locaux. 
Cette variété est probablement un vestige de l’époque coloniale 
européenne, datant des années 1800. Plus récemment, nous 
avons introduit des plants d’achillée blanche à partir de graines 
que nous avons rapportées d’Allemagne. Bien qu’il leur ait fallu 
près d’un an pour s’établir, elles semblent maintenant bien 
adaptées aux conditions locales. Un an plus tard, quelques fleurs 
sont apparues, mais elles n’ont pas encore fleuri abondamment 
comme la variété rose locale. 

En Inde, dans les régions tropicales, l’achillée fleurit tout au long 
de l’année, même si sa floraison se concentre pendant la saison 
chaude et sèche, qui va de mars/avril à fin septembre, lorsque 
commence la période de la forte mousson. Après la récolte, on ne 
coupe généralement pas les plantes.

Nous avons la possibilité de procéder à un séchage rapide en une 
journée dans un séchoir solaire, ce qui s’avère être une excellente 
méthode en période de mousson lorsque le taux d’humidité est 
très élevé. Nous pouvons également utiliser des claies de séchage 
à l’ombre, un processus qui peut prendre de 3 à 4 jours. Les sacs 
en plastique à fermeture à glissière ou les récipients en acier 
inoxydable constituent la meilleure option de stockage et la plus 
abordable.

13  Achillée millefeuille    Achillea millefolium  |  Préparation biodynamique 502



MULTIPLICATION
L’achillée est facile à cultiver à partir de graines, par 
division ou par bouturage. Les plantes multipliées par le 
biais de graines et de la division fleurissent généralement 
dès la première année ; les principales récoltes sont 
attendues au cours de la deuxième et de la troisième 
année suivant la plantation. Il est possible que les plants 
d’achillée multipliés par boutures basales ne fleurissent 
pas la première année. Dans l’hémisphère nord, le semis 
et la division doivent avoir lieu en avril-mai, tandis que 
dans l’hémisphère sud, il est préférable de semer en 
septembre-octobre.
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SEMIS
La multiplication à partir de graines est possible. On 
peut semer les graines dans des pots, des boîtes à semis, 
des plateaux multicellules ou directement dans un lit de 
semence. Les graines germent facilement ; pour cela, 
elles ont besoin de la lumière du soleil. Saupoudrez-les 
d’un peu de terre, mais ne les recouvrez pas complètement. 
Le taux de germination est généralement très élevé, mais 
lorsque les graines sont recouvertes d’une trop grande 
quantité de terre, ce taux est ramené à 10 – 12 %. Placez 
le pot ou le bac à semis dans un endroit chaud, abrité et 
ensoleillé. 

Température optimale de germination : 18 – 24 °C 
(64 – 75 °F). Durée de germination : 7 – 12 jours.
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MULTIPLICATION PAR DIVISION ET 
PAR BOUTURAGE
La méthode de multiplication la plus simple est la 
division du rhizome. Il est préférable d’utiliser des 
rhizomes de 5 à 10 cm provenant de plantes saines. 
Chaque segment devrait comporter au moins trois à cinq 
pousses. On peut mettre les rhizomes en pot ou les 
planter directement dans la plate-bande.

Vous pouvez également procéder à des boutures basales. 
Utilisez un couteau bien aiguisé pour couper la bouture 
au niveau du sol. La multiplication basale nécessite de 
planter les boutures dans un bon terreau afin que les 
racines puissent se développer. Si la division doit être 
effectuée avant le début de la saison de croissance, il est 
préférable de prélever les tiges en juin.
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PLANTATION
Le CBMT (compost de bouse d’après Maria Thun) peut 
être utilisé de différentes manières avant les semis et 
comme traitement pour les semences. Il peut être 
finement répandu dans les sillons des pépinières ou 
directement sur le sol. Le CBMT est également très utile 
lors de la plantation. Les jeunes plantes, les boutures ou 
les rhizomes peuvent être plongés dans du CBMT 
dynamisé pendant 20 à 30 minutes. En plus de bénéficier 
de l’effet du CBMT, les racines sont simultanément 
saturées d’eau. 

Les plantules peuvent être mises en terre en petits 
groupes de 4 à 5. Les rhizomes sont plantés en rangs et 
recouverts de 2 à 3 cm de terre. Distance entre les rangs : 
20 – 30 cm. Distance entre les plantes dans les rangs :  
20 – 30 cm, 2 – 3 rhizomes par endroit.

Les rhizomes de l’achillée peuvent se propager 
rapidement pour former un tapis vert. Divisez-les tous 
les trois à cinq ans, si nécessaire, et repiquez les rhizomes 
sains dans un sol frais pour maintenir la vitalité des 
plantes. Les rhizomes peuvent être plantés dans des 
plates-bandes ou dans des prairies. Les vaches adorent 
l’achillée, c’est pourquoi les mélanges de plantes pour 
pâturages contiennent souvent des graines de cette 
plante. Une fois implantées, les plantes nécessitent peu 
d’attention. Elles n’ont besoin d’être arrosées que 
pendant les périodes de grande sécheresse. Il est 
recommandé de procéder à un épandage annuel de 
compost avant la saison de croissance.
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LA CULTURE DE L’ACHILLÉE 
AU BRÉSIL

Andrea D’Angelo partage ses expériences 

Au Brésil, les plants d’achillée commencent à 
fleurir dès la première année de culture. Les 
graines et les semis sont mis en place au début de 
l’automne, en avril. Ils développent de bonnes 
racines et des feuilles vertes pendant l’hiver et 
commencent à fleurir vers la fin du mois d’août 
ou le début du mois de septembre au cours de la 
première année.

La période de récolte commence en septembre et 
dure tout l’été, jusqu’en février. En février et mars, 
nous récoltons les graines. Quelques plantes 
continuent à fleurir en automne et en hiver, en 
juin et juillet. 

Le séchage et le stockage nécessitent une attention 
particulière. Il arrive souvent que les fleurs sèches 
moisissent. Dans les conditions tropicales et 
subtropicales, nous estimons que la meilleure 
solution consiste à utiliser des sacs sous vide pour 
le stockage, après avoir bien séché les fleurs. Les 
sacs en papier ne sont pas recommandés en 
raison du taux d’humidité élevé pendant certaines 
saisons.

Il est important de faire très attention aux fourmis 
coupe-feuille (Atta et Acromyrmex) à tous les 
stades de développement des plantes, car elles 
peuvent gravement les endommager. 

Dans le sud du Brésil, l’achillée est une plante de 
jardin assez courante, cultivée pour ses propriétés 
médicinales et pour son utilisation en tisane.
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SANTÉ DES PLANTES ET ÉCOLOGIE
Pendant leur longue période de floraison, les fleurs 
d’achillée constituent une source de nourriture pour 
toutes sortes d’insectes pollinisateurs. Les abeilles, les 
abeilles solitaires et les mélipones récoltent leur nectar 
et leur pollen. Les coccinelles, les papillons de nuit, les 
guêpes, les papillons, les chrysopes vertes, les syrphes 
et les coléoptères se nourrissent également de ces fleurs. 

L’achillée est sensible à la pourriture grise (Botrytis 
cinerea), à la rouille (Puccinia millefolii) et à l’oïdium 
(Erysiphe cichoracearum), et peut être affectée par les 
cicadelles écumeuses (Cercopidae spumarius) ainsi que les 
pucerons (Aphis fabae, Macrosiphoniella millefolii). La 
plupart des espèces de pucerons sont polyphages et se 
nourrissent d’un large éventail de plantes herbacées. Les 
jeunes pousses fraîches sont souvent consommées par 
les limaces.

Cicadelle écumeuse (Cercopidae spumarius). Puceron noir de la fève (Aphis fabae).

Lepture tacheté (Rutpela maculata).
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RÉCOLTE
Par rapport à celle de la camomille et du pissenlit, la 
récolte de l’achillée est possible sur une plus longue 
période. On récolte les fleurs le matin par temps 
ensoleillé. Un capitule se compose souvent de 100 petites 
fleurs individuelles. Son diamètre va de 6 à 10 cm. 
L’achillée doit être récoltée lorsqu’elle est en pleine 
floraison. Il faut retirer les tiges et les feuilles. Après la 
récolte, les plantes doivent être coupées juste au-dessus 
du sol.

Il existe plusieurs façons de récolter les fleurs. Certains 
agriculteurs préfèrent couper les fleurs individuelles à 
l’aide d’une petite paire de ciseaux, directement à la base, 
de sorte qu’aucune tige n’est incluse. Une autre méthode 
consiste à récolter d’abord l’ensemble des fleurs, puis à 
couper soigneusement les fleurs individuelles sur les 
tiges.  

TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
Fauchez ou coupez les chaumes d’achillée au ras du sol 
après la récolte. Couper après la floraison initiale 
favorisera une nouvelle floraison six semaines plus tard.

La taille ou l’épiaison des tiges florales permet de 
contrôler les plantes en évitant l’auto-ensemencement. 
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SÉCHAGE
L’achillée sèche très facilement. Le séchage doit être 
effectué sans délai immédiatement après la récolte. 
Comme la lumière directe du soleil altère les couleurs, il 
faut l’éviter. Les fleurs doivent être étalées en fines 
couches dans un endroit ombragé, propre et protégé, ou 
sur des écrans de séchage dans un hangar. Il est 
également possible d’utiliser un séchoir solaire ou un 
déshydrateur avec plusieurs plateaux de séchage. La 
température de séchage ne doit pas dépasser 35 °C. 
Rapport de séchage : 4 /1.
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STOCKAGE
Il est très important de préserver la qualité des fleurs 
séchées. Le matériel végétal séché ne doit pas contenir 
d’humidité. Les plantes séchées doivent être placées à 
l’abri de la lumière directe du soleil. Il est recommandé 
de les conserver à des températures fraîches. Les fleurs 
séchées peuvent être stockées dans un récipient en verre 
ou un sac en papier jusqu’à utilisation. Grâce à un 
système de mise sous vide, les fleurs séchées peuvent 
être conservées dans des sacs scellés avec de très bons 
résultats, en particulier dans les endroits où l’humidité 
est élevée. Quel que soit le récipient choisi, les fleurs 
doivent être protégées contre les animaux et les 
moisissures. Les récipients doivent toujours être 
soigneusement étiquetés.
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RÉCOLTE DES GRAINES
Choisissez et sélectionnez les meilleurs plants d’achillée 
à un stade précoce et marquez-les à temps. Lorsque la 
fleur et la tige entière sont devenues brunes, les graines 
sont mûres et prêtes à être récoltées. Les graines 
d’achillée peuvent être facilement récoltées en 
maintenant un récipient sous les capitules bruns et en 
tapotant les fleurs. Les minuscules graines tomberont 
simplement dans le récipient. Vous pouvez également 
utiliser un sécateur pour couper les tiges à quelques 
centimètres en dessous des têtes de fleurs.

Les graines doivent être conservées au sec et stockées 
dans des pots en verre fermés et étiquetés ou dans des 
pots traditionnels en argile, à l’abri de la lumière. Veillez 
à ce que les graines stockées soient hors de portée des 
insectes et des rongeurs. Quel que soit le récipient choisi, 
il est nécessaire de contrôler les graines de temps à  
autre. Les graines d’achillée millefeuille peuvent être 
conservées pendant deux à trois ans.

Les graines d’achillée diffèrent de nombreuses autres 
graines de la famille des Astéracées, car elles n’ont pas 
de pappus, ou touffe de poils, dépassant au sommet. On 
estime que les plants d’achillée produisent environ 
2  000 à 3 000 graines par an. Les graines glabres de 
couleur vert clair ou gris argenté mesurent 1,5 à 2 mm de 
long, 0,8 mm de large et 0,3 mm d’épaisseur. Les graines 
sont dispersées par le vent. Elles peuvent survivre dans 
le sol pendant plusieurs années. Poids de mille grains 
(PMG) = 0,15 g.
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AUTRES UTILISATIONS
L’achillée millefeuille occupe une place importante dans 
la phytothérapie et l’ethnobotanique en Europe, en Inde, 
en Chine (yáng shī cáo) et en Amérique du Nord. C’est 
l’une des plus anciennes plantes connues utilisées par 
l’homme. Aujourd’hui, l’achillée joue un rôle important 
dans la médecine des tribus amérindiennes. L’achillée 
est également un remède de la médecine vétérinaire. Les 
fleurs et les feuilles sont utilisées en tisane, et les jeunes 
feuilles fraîches en salade ou pour les smoothies. 
L’achillée est un colorant naturel très conseillé. Les 
feuilles et les fleurs de l’achillée millefeuille sont 
consommées par les animaux en quête de nourriture, 
comme les vaches, les chèvres et les moutons. L’achillée 
peut également être donnée aux lapins.

SOYEZ VIGILANTS
Dans de très rares cas, l’achillée peut provoquer des 
éruptions cutanées allergiques.

En raison d’une propagation rapide des rhizomes et 
d’une croissance vigoureuse, le site de plantation de 
l’achillée doit être choisi avec soin.
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L’ACHILLÉE 
MILLEFEUILLE
Par Markus Sommer

L’achillée ne nous impressionne pas par sa fleur 
particulièrement colorée, mais en y regardant 
de plus près, sa forme très démarquée devient 
évidente. Quasiment aucune autre feuille n’est 
aussi finement ciselée que celle de cette plante 
et si l’on regarde de près, on peut voir que son 
« parapluie » de fleurs blanches est composé de 
nombreuses petites fleurs individuelles. Ce n’est 
qu’en observant de plus près que l’on s’aperçoit 
que chaque fleur en apparence individuelle est 
également composée de minuscules fleurs 
constituées d’un petit panier de fleurs entouré 
d’un anneau de pétales blancs. Les nombreuses 
fleurs individuelles forment ainsi une commu­
nauté qui a pour tâche commune d’attirer les 
insectes, de les nourrir et enfin de former des 
graines. L’odeur de la plante n’est pas délicate 
comme celle d’une fleur de rose, mais plutôt 
brute, puissante et légèrement amère. Ceci 
indique d’emblée que la plante possède des 
effets curatifs pour l’abdomen, dans la région 
métabolique caractérisée par les « forces 
sulfuriques ». Le nom botanique de la plante, 
Achillea millefolium, contient deux messages 
importants. Millefolium signifie « mille feuilles ». 
En réalité, le nombre de ses feuilles excède 
rarement 20, mais celles-ci sont si finement 
ciselées, possèdent tant de folioles et de petites 

dents, que l’on a vraiment l’impression d’être en 
présence d’une immense abondance. En même 
temps, les feuilles fortement structurées sont 
remarquablement semblables les unes aux 
autres ; rien ne semble dû au hasard, on sent 
partout qu’une force puissante d’ordonnan­
cement caractérise la structure.

La plante tire son nom de famille, Achillea, 
d’Achille, le personnage principal de l’Iliade, récit 
grec datant de près de 3 000 ans. Selon le mythe, 
Achille fut élevé par Chiron, un être sage au 
corps de cheval et à la tête d’homme, qui avait 
connaissance de tous les pouvoirs de guérison 
de la nature. Il informa Achille que l’achillée 
pouvait arrêter les saignements et guérir les 
blessures, et qu’elle était un remède pour de 
nombreuses autres maladies. En effet, elle 
demeure l’une des plantes médicinales les plus 
importantes.

Le goût amer de l’achillée nous indique qu’elle 
peut soulager les problèmes digestifs. Il a 
effectivement été démontré qu’elle stimule la 
production de bile, ce qui aide à la digestion des 
aliments gras. Dans certains pays, l’achillée est 
nommée l’ « herbe des maux d’estomac », une 
tisane préparée à partir de plante séchée 
pouvant souvent soulager les maux d’estomac 
aigus et les inflammations intestinales. Les 
crampes menstruelles sont également suscep­
tibles d’être apaisées par l’achillée. Si, après 
séchage, vous versez de l’eau bouillante sur une 
cuillère à café de plante écrasée et que vous 
laissez infuser pendant 5 minutes, vous 
obtiendrez une tisane jaunâtre délicatement 
aromatique et à l’odeur subtilement amère qu’il 
sera possible de boire. Vous pourrez également 
imbiber un linge de cette tisane, l’essorer 
légèrement et le placer sur la zone du foie, 

autour de la partie droite de la cage thoracique. 
Recouvrez-le d’un autre linge, sec, et posez une 
bouillotte sur ce linge pour maintenir le 
cataplasme au chaud. Ce dernier renforce la 
fonction hépatique, entraînant souvent un 
meilleur sommeil et une récupération plus 
profonde pendant la nuit. Les forces nocturnes 
réparatrices dans la zone métabolique sont 
soutenues par un tel cataplasme.

Ces compresses sont également indiquées en 
cas d’inflammations chroniques du foie 
(hépatite) et de dépression lorsque le foie est 
affaibli. Le fait que les extraits d’achillée 
millefeuille protègent le foie a été prouvé par de 
nombreux tests en laboratoire. Certains des 
composants actifs de l’achillée millefeuille sont 
similaires à ceux de la camomille ; ils possèdent 
un effet anti-inflammatoire, sont susceptibles 
d’apaiser les muqueuses irritées et d’être utiles 
en cas d’inflammations mineures de la peau 
(notamment après des blessures légères). 

Une étude a même montré un effet remarquable 
sur la sclérose en plaques, une maladie nerveuse 
qui provoque des inflammations dans le cerveau 
et la moelle épinière. Des extraits liquides de la 
plante ont été utilisés, similaires à ceux de la 
préparation de la tisane. Dans cette étude, tous 
les patients ont poursuivi leur traitement 
habituel, mais ceux ayant également pris des 
extraits d’achillée millefeuille ont vu l’évolution 
de la maladie s’atténuer et se sont sentis mieux 
dans l’ensemble. La recherche moderne a mis en 
évidence que les processus intestinaux jouent 
également un rôle important dans cette maladie 
du système nerveux, ce qui peut expliquer les 
effets bénéfiques de l’achillée, l’une des plantes 
médicinales incontournables pour mettre de 
l’ordre dans notre métabolisme.
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« Nous avons donc dans cette 
élaboration de l’achillée que je 

viens d’indiquer, quelque chose 
de tout à fait fondamental pour 

améliorer la fumure, et nous 
restons à l’intérieur du vivant. »

 
RUDOLF STEINER, 1924 –  

Le Cours aux agriculteurs - Fondements 
spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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CAMOMILLE MATRICAIRE
Matricaria chamomilla  |  Préparation biodynamique 503
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Nous avons cette fois besoin d’une plante qui ne 
nous plonge certes pas autant que l’achillée dans 
l’enthousiasme, mais qui contient tout de même aussi 
du soufre, réparti à dose homéopathique, afin d’attirer, 
à partir du soufre, les autres substances nécessaires 
à la plante et de les tirer à l’intérieur d’un processus 
organique. Cette plante, c’est la camomille, Chamomilla 
officinalis. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs - Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
La camomille (Matricaria chamomilla syn. Chamomilla 
recutita), de la famille des Astéracées, compte environ 30 
espèces dans l’hémisphère nord tempéré. Si la matricaire 
camomille est originaire du Moyen-Orient, elle s’est 
répandue dans le monde entier, même dans les régions 
chaudes et tropicales. On trouve aujourd’hui la 
camomille sur tous les continents et elle est souvent 
cultivée comme plante médicinale. Les principaux pays 
producteurs de camomille sont, entre autres, l’Argentine, 
l’Égypte et le Mexique. 

La camomille vraie est une plante annuelle aux racines 
minces et peu profondes, en forme de fuseau, et aux tiges 
dressées et très ramifiées, qui atteignent une hauteur de 
60 cm. Les feuilles longues et finement découpées sont 
pennées ou tripennées. Dans l’hémisphère nord, les 
fleurs s’épanouissent au milieu de l’été. Les têtes de fleurs 
jaunes sont entourées de couronnes blanches et dégagent 
un fort parfum aromatique. Ces fleurs contiennent une 
huile essentielle qui leur confère un parfum caracté
ristique et des propriétés médicinales. La camomille 
pousse bien des zones tempérées jusqu’au climat 
subtropical de l’Afrique du Sud et de l’Australie. Toutefois, 
de longues heures d’ensoleillement et des nuits fraîches 
constituent les meilleures conditions climatiques.
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CARACTÉRISTIQUES DE LA 
CAMOMILLE
La camomille vraie (Matricaria chamomilla) se distingue 
des autres espèces de camomille par son réceptacle floral 
creux, alors que d’autres espèces, comme la camomille 
romaine (Chamaemelum nobile) et la matricaire inodore 
(Tripleurospermum inodorum), possèdent un réceptacle 
complètement rempli. 

Camomille vraie (Chamomilla recutita) avec son réceptacle 
floral creux.

Matricaire inodore (Tripleurospermum inodorum) avec son 
réceptacle floral complètement plein.
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HABITAT
Les plantes ont des racines fines, ramifiées et peu 
profondes. En tant que pionnière peu exigeante, la 
camomille n’a pas de besoins particuliers en matière de 
sol. Elle pousse aussi bien dans les sols légers que lourds, 
et préfère même les sols compacts. La camomille ne 
supporte pas l’engorgement prolongé. pH optimal : entre 
5,0 et 7,5. 

Une teneur élevée en azote entraîne une forte croissance 
végétative et réduit la formation des fleurs. À moins que 
votre sol ne soit très pauvre, il est préférable de ne pas 
trop alimenter la camomille en compost, car cela 
stimulerait une croissance excessive des feuilles. Il suffit 
de saupoudrer un peu de compost sur le sol pour que la 
terre et les plantes profitent des préparations du 
compost. La camomille pousse davantage en plein  
soleil ; les endroits ombragés ne sont pas tolérés. La 
camomille est reconnue pour être une plante auto-
compatible. 

Pour une production optimale de fleurs, la croissance 
doit être maintenue par une humidité suffisante. 
Toutefois, il faut veiller à éviter l’engorgement par un 
arrosage excessif, car cela peut causer de graves 
dommages aux plantes.
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LA CAMOMILLE EN INDE
Jakes Jayakaran partage ses expériences

J’ai commencé à cultiver la camomille dans mon 
jardin en multipliant des plantes que nous avons 
trouvées dans la région, ainsi que des graines 
importées de Nouvelle-Zélande. Nous faisons 
continuellement des expériences avec de 
nouvelles graines provenant de différents pays. 
Mes plants de camomille actuels sont issus de 
graines européennes et, bien qu’elles semblent 
plus petites et moins aromatiques, les plantes 
deviennent grandes et touffues et fleurissent 
abondamment.

Sous les tropiques, la camomille pousse bien tout 
au long de l’année. Tous les mois, nous procédons 
à des semis et transplantons de nouveaux plants 
de camomille dans le jardin. Cela nous permet de 
récolter des fleurs tout au long de l’année.

Nous avons essayé plusieurs façons de faire 
germer les graines de camomille. Nous préférons 
dorénavant mettre les graines dans de petits 
plateaux et les recouvrir d’un peu de compost ; la 
germination est assez bonne et les jeunes pousses 
se repiquent assez bien. 

Pour conserver la qualité des fleurs, nous les 
séchons rapidement, en une journée, dans un 
petit séchoir solaire, et nous les conservons dans 
des sacs en plastique à fermeture éclair ou dans 
des fûts en acier inoxydable à l’abri de l’humidité.
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MULTIPLICATION
La camomille est facile à cultiver. Il est possible de 
procéder de deux manières : soit par semis direct dans 
un lit de semence, soit par semis dans des pots, des boîtes 
ou des plateaux multicellules.

Les graines de camomille ne doivent pas être couvertes, 
car elles ont besoin de lumière pour germer. Le lit de 
semence doit être comprimé après le semis ; les graines 
doivent être en contact avec le sol. À des températures 
de 15 à 20 °C, la germination a lieu au bout de 4 à 6 jours. 
Veillez à ce que les racines fines ne se dessèchent pas 
dans les premiers jours suivant la germination. Il faut 
également veiller à ce que les petites graines ne soient 
pas lessivées dans le sol par un arrosage excessif  ou de 
fortes pluies. Environ cinq à six semaines après le semis, 
les jeunes plants peuvent être directement repiqués à 
partir des plateaux de semis ou des plateaux muticellules.

Lorsque de grandes quantités de fleurs sont nécessaires, 
il est recommandé de procéder à un semis direct sur des 
planches exemptes de mauvaises herbes. Favoriser 
l’auto-ensemencement est une troisième technique de 
culture. Les plantes issues de l’auto-ensemencement 
peuvent être transplantées à un nouvel endroit si 
nécessaire. Les feuilles et les racines doivent être coupées 
avant la plantation.

Dans l’hémisphère nord, le semis peut être effectué en 
août, ou au plus tard en septembre, pour une culture 
bisannuelle, ou au printemps, vers le mois d’avril, pour 
une culture annuelle. On dit que le rendement des plants 
de camomille bisannuels est plus élevé.
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LA CAMOMILLE AU BRÉSIL
Andrea D`Angelo partage ses expériences

La camomille est largement utilisée comme 
plante médicinale et sous forme de tisane au 
Brésil. On la trouve en tant que plante commune 
dans les petits jardins mais elle est aussi cultivée 
à grande échelle, principalement dans le sud du 
Brésil.

La camomille est une plante d’hiver dans le climat 
brésilien. Elle est semée en automne, fin avril ou 
en mai, car elle a besoin de températures plus 
basses pour une bonne germination. À ce stade, 
l’arrosage est important, car l’automne et l’hiver 
constituent la saison sèche dans ces régions. 
Grâce à l’irrigation, la camomille peut germer 
avant l’apparition des plantes indigènes 
communes. La meilleure période pour la récolte 
des fleurs se situe en août et septembre, à la fin de 
l’hiver et avant la saison des pluies. Les fleurs 
peuvent être récoltées sur une période de quatre 
à six semaines. La récolte avant la saison des 
pluies permet un séchage de meilleure qualité 
pour les fleurs et un stockage plus optimal. 

De la même manière que pour l’achillée, les 
fourmis coupeuses de feuilles sont également 
susceptibles de détruire des plants de camomille 
entiers.
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PLANTATION
Recommandation pour la plantation : en rangs, avec une 
distance d’environ 10 – 15 cm (4 – 6 in) entre les plantes, 
et une distance de 25 cm entre les rangs : 40 plantes/m². 
Un large espacement des plantes réduit la floraison.

Il est préférable de transplanter les boutures bien 
enracinées lorsqu’elles atteignent une hauteur d’environ 
5 à 7 cm. Le triage des plants individuels dans un 
peuplement dense risque d’endommager excessivement 
les racines. Au lieu de cela, il est possible de planter de 
petites touffes de jeunes plants (4 à 5 plantes), ce qui est 
moins dommageable. En fonction du développement de 
la plante et des températures, il peut être nécessaire de 
tailler les parties supérieures de la plante. 

Toute culture suivante au même endroit devra faire face 
à la germination massive de la camomille. Une plante de 
camomille peut produire jusqu’à 10 000 graines et plus. 
Si vous laissez la camomille monter en graines, vous 
vous épargnerez le prochain semis grâce à l’auto-
ensemencement très important.

Une fois établie, la camomille demande très peu de soins. 
Il suffit de l’arroser en cas de sécheresse prolongée.

Les plants de camomille en fleur s’effondrent facilement, 
surtout après une forte pluie ou un vent violent. Cela 
rend la récolte des fleurs plus difficile. Avant le début de 
la saison de floraison, il convient de tuteurer les plantes, 
en fonction de leur hauteur finale, à l’aide de petites 
branches ou de tout autre matériel dont vous disposez, 
ce qui sera utile pendant la période de récolte.
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SANTÉ ET ÉCOLOGIE DES PLANTES
Les fleurs attirent les abeilles et les abeilles solitaires qui 
récoltent le pollen orange ; d’autres insectes pollini
sateurs sont les syrphes, les coccinelles, les chrysopes 
vertes, les papillons et différentes espèces de coléoptères, 
par exemple la cétoine dorée (Cetonia aurata). Si elle est 
cultivée dans de bonnes conditions, la camomille n’est 
pas sujette aux ravageurs et aux maladies. Si le sol ou les 
conditions climatiques sont défavorables, une infestation 
par l’oïdium (Erysiphe cichoracearum), le mildiou 
(Peronospora radii) et la rouille blanche (Pustula 
tragopogonis) peut se produire. Les capitules peuvent être 
infestés par les larves de l’Olibrus aeneus, tandis que la 
Cucullia chamomillae peut défolier la plante. Dans les 
pays africains, les vers gris peuvent constituer un 
problème. En Inde, la fausse punaise (Nysius minor) peut 
provoquer la chute des fleurs.

Malheureusement, surtout au moment de la récolte des 
fleurs, les pucerons noirs de la fève (Aphis fabae) ou les 
pucerons verts du prunier (Brachycaudus helichrysi) 
peuvent compliquer considérablement la récolte. 
Toutefois, l’apport d’insectes bénéfiques et de leurs 
larves aux plantes pendant tout leur cycle de vie peut 
réduire l’infestation de pucerons à un niveau tolérable. 
Les insectes utiles comprennent les mantes religieuses, 
les chrysopes vertes, les coccinelles, les syrphes, les 
araignées et bien d’autres insectes. Les insectes utiles se 
répartissent en trois catégories : les pollinisateurs, les 
prédateurs de ravageurs et les parasites de ravageurs. 
Les écosystèmes biodiversifiés fournissent des habitats 
à ces insectes importants.

Abeille mellifère (Apis mellifera) récoltant du pollen 
orange de camomille.
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Cétoine dorée (Centonia aurata). Pucerons noirs du haricot (Aphis fabae).
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RÉCOLTE
Les plantes fleurissent sur une période d’environ 4 à 6 
semaines. Au fur et à mesure que les fleurs les plus 
anciennes arrivent à maturité, les plantes produisent 
constamment de nouvelles fleurs. En raison de la 
floraison continue, il est recommandé de procéder à 
plusieurs récoltes plutôt qu’à une seule. Après la première 
récolte, trois récoltes sont répétées à des intervalles de 
10 à 20 jours. Les fleurs peuvent être récoltées dès que les 
pétales sont complètement déployés. Cette opération 
doit être effectuée le matin, par temps ensoleillé. Il est 
primordial de trouver le moment optimal pour la récolte. 
Si les fleurs sont récoltées trop tôt, le rendement sera 
très faible ; si elles sont récoltées trop tard, les têtes 
florales risquent de se désagréger. Dans la mesure du 
possible, les fleurs doivent être récoltées sans tiges. Si le 
pourcentage de tiges est trop élevé, il est nécessaire de 
les éliminer.
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TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
La camomille a fortement tendance à s’auto-ensemencer. 
Peu après la récolte finale, les plantes doivent être 
retirées le plus rapidement possible afin d’éviter un 
auto-ensemencement indésirable trop important.
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SÉCHAGE
Si les fleurs ne sont pas utilisées lorsqu’elles sont fraîches, 
elles peuvent être séchées facilement. Toutefois, des 
conditions de séchage inadéquates se traduiront par une 
qualité médiocre. Le processus de séchage ne doit pas 
commencer plus de deux heures après la récolte, en 
raison du risque de fermentation des fleurs. Les 
températures optimales se situent autour de 35 °C. Le 
rapport de séchage est de 6/1.

STOCKAGE
La plante séchée ne doit plus contenir d’humidité. Les 
fleurs séchées peuvent être conservées dans un récipient 
en verre ou dans un sac en papier jusqu’à utilisation. Les 
récipients doivent toujours être soigneusement étiquetés. 
Il est conseillé de vérifier de temps en temps l’état et la 
qualité du matériel récolté. Quel que soit le récipient 
choisi, les plantes doivent être protégées contre les 
animaux et les moisissures. 

En Inde, des insectes tels que la pyrale indienne rouge 
cuivrée (Plodia interpunctella), le coléoptère brun foncé 
(Ptinus latro) et le ptine bombé (Gibbium psylloides) 
causent des dégâts aux fleurs séchées. Même si elles sont 
conservées avec soin, les fleurs perdent beaucoup en 
qualité au bout d’un an environ. Par conséquent, il est 
recommandé de cultiver et de récolter la camomille tous 
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RÉCOLTE DES GRAINES
Il est très important de choisir le bon moment pour 
récolter les graines de camomille. Une fois complètement 
développées, les graines peuvent être récoltées dès que 
les capitules deviennent complètement bruns. Si les 
graines sont trop mûres, les capitules risquent de se 
désagréger. Les graines de camomille sont minuscules. 
Après séchage, elles doivent être nettoyées et les pétales 
de fleurs retirés. Il n’est pas facile de séparer les graines 
de la paille. Différentes méthodes peuvent être utilisées, 
en fonction du niveau de propreté souhaité. Les graines 
de camomille sont généralement nettoyées par vannage. 
Une fois les graines nettoyées, conservez-les soigneu
sement dans un récipient étiqueté. Elles peuvent être 
conservées jusqu’à deux ans. Les graines brun-jaune à 
gris foncé, en forme de bâtonnet, souvent légèrement 
incurvées, mesurent de 0,7 à 1,2 mm de long et de 0,2 à 
0,4 mm de large. Une plante peut produire entre 5 000 
et 10 000 graines, qui sont ensuite dispersées par le vent. 
PMG = 0,05 g.
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AUTRES UTILISATIONS
Bien connue dans l’Égypte, la Perse, la Grèce et la Rome 
antiques, la camomille est employée en phytothérapie 
depuis des milliers d’années. Aujourd’hui encore, elle 
occupe une place de choix en phytothérapie. Les fleurs 
procurent une teinture naturelle. Séchées, elles peuvent 
être utilisées en infusion. On retrouve l’huile essentielle 
qui en est extraite en parfumerie. La camomille constitue 
également un remède en médecine vétérinaire.

Les jeunes feuilles fraîches sont comestibles et 
conviennent parfaitement aux salades, aux risottos ou à 
d’autres plats. Il est possible d’aromatiser des biscuits, 
des pâtisseries ou des confitures avec de la camomille. 
Les feuilles possèdent une saveur quelque peu amère, 
tandis que le parfum des fleurs séchées ou fraîches se 
caractérise par une douceur mielleuse avec un soupçon 
de pomme. La plante entière de camomille est tradition
nellement utilisée dans la bière. Avec d’autres plantes, 
la camomille peut servir d’arôme au vermouth blanc ou 
au gin.

La camomille est consommée par les ânes, les chevaux, 
les lapins et les moutons.

SOYEZ VIGILANTS
Les personnes sont plus susceptibles de présenter des 
réactions allergiques à la camomille si elles sont aller
giques à des plantes apparentées telles que l’ambroisie, 
le chrysanthème, l’arnica, le souci ou d’autres plantes  
de la famille des Astéracées. La camomille est une  
plante vigoureuse qui s’auto-semence, en distribuant 
massivement ses graines.
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LA CAMOMILLE
Par Markus Sommer

De nombreuses plantes herbacées, telles la 
camomille, produisent des capitules jaunes 
entourés d’un anneau de fleurs ligulées blanches. 
Pourtant, il est difficile de confondre la camomille 
avec d’autres. Contrairement à presque toutes les 
plantes à fleurs similaires, la camomille, qui nous 
arrive en général aux genoux, est entourée d’un 
parfum fort et caractéristique qu’il n’est pas facile 
de décrire. Agréable et chaud, outre une certaine 
douceur, il dégage en arrière-plan une odeur qui 
rappelle celle des pommes. C’est sans doute ce 
que ressentir les Grecs il y a 3 000 ans, lorsqu’ils 
donnèrent à la plante le nom de chamomilla, qui 
contient le mot grec melon signifiant « pomme ». 
Personne n’est en mesure d’imaginer un parfum à 
partir d’une simple description. Toutefois, qui
conque a déjà senti l’odeur de la camomille 
n’oubliera jamais le parfum dont elle emplit son 
environnement et qui s’élève de chaque tasse de 
tisane préparée à partir de ses fleurs. 

Ces dernières ne sont pas très grandes, à peine 
de la taille de l’ongle du pouce. Cependant, elles 
sont nombreuses sur chaque plante. L’intérieur 
jaune de l’inflorescence est formé, comme pour 
l’achillée, de nombreuses petites fleurs indivi
duelles formant une communauté. La partie jaune 
de la fleur est fortement convexe et si on l’ouvre, 
on se trouve en présence d’une cavité interne 
remplie d’air. C’est ce qui distingue la camomille 
médicinale des autres espèces de camomille. L’air 
caractérise également les feuilles de la camomille, 
formées de fines pinnules en forme d’aiguilles très 
découpées. Les feuilles sont si menues qu’elles 
sont à peine perceptibles au premier coup d’œil 
par rapport aux fleurs dominantes jaune-blanc qui 
attirent notre attention. 

En général, seules les fleurs sont utilisées comme 
remède. Après la récolte, elles sont séchées 
rapidement à l’ombre partielle afin de préserver 
au maximum leur huile essentielle parfumée. Si 
on l’extrait en faisant bouillir les fleurs séchées 
avec de l’eau dans un ballon en verre, puis en 
recueillant la vapeur qui s’élève et en la laissant 
refroidir, l’huile se sépare en gouttes bleu foncé. 
Ce bleu résulte du traitement thermique et 
contraste étonnamment avec le jaune clair des 
fleurs. Ce sont surtout les composants odorants 
de l’huile qui confèrent à la camomille son pouvoir 
curatif. Cette plante soulage de nombreux maux 
dus à l’inflammation des muqueuses de l’estomac 
et de l’intestin. Elle atténue les douleurs abdo
minales qui surviennent après un stress émotion
nel ou en cas d’infections légères. 

Un effet relaxant sur l’âme intervient certainement 
aussi, contribuant entre autres au fait que nous 
nous endormions plus facilement après avoir bu 
une tasse de camomille. Les compresses de 
camomille sont également susceptibles de 
soulager les inflammations de la peau. Des 
vapeurs de cette plante peuvent être inhalées 
après avoir versé de l’eau bouillante sur une 
poignée de ses fleurs, ce qui s’avère très efficace 
en cas de rhume ou d’inflammation des sinus. Les 
infections de la vessie chez les femmes sont 
également améliorées, et les inflammations 
évitées, si un petit bol avec des fleurs de camomille 
et de l’eau chaude est placé dans les toilettes pour 
que la vapeur puisse entourer l’abdomen, qu’il est 
préférable d’envelopper dans une couverture. La 
camomille possède toujours un effet analgésique, 
relaxant et anti-inflammatoire. C’est pourquoi, 
dans les pays où elle pousse, elle constitue l’un 
des remèdes maison les plus fiables, que l’on 
trouve dans presque tous les foyers.

43  Camomille matricaire  Matricaria chamomilla  |  Préparation biodynamique 503



« Puis au printemps, on […]
sortira [les saucisses] de terre, 
on les conservera comme on 

fait de l’achillée et de la même 
façon on les incorporera au 
fumier ; on verra alors que 
le fumier ainsi obtenu aura 
premièrement une teneur 
en azote plus stable qu’un 
autre fumier et qu’en outre 
il présentera la particularité 

de vivifier la terre de telle 
sorte qu’elle peut agir sur la 
croissance végétale comme 
un stimulant d’un pouvoir 

extraordinaire. »
 

RUDOLF STEINER, 1924 – 
Le Cours aux agriculteurs - Fondements 

spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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En raison de sa grande bonté, l’ortie mériterait mieux 
que de pousser, souvent si méprisée, au-dehors, dans 
la nature. Elle devrait au contraire pousser tout autour 
du cœur des hommes car, à l’extérieur, dans la nature, 
elle est en fait réellement, dans sa grandiose activité 
intérieure, dans son organisation intérieure, semblable 
à ce qu’est le cœur dans l’organisme humain. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs - Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
La famille des orties (Urticaceae) comprend environ 2 625 
espèces, regroupées en 53 genres composés d’herbes, 
d’arbustes, de petits arbres et de quelques lianes, 
principalement originaires des tropiques, mais avec 
quelques représentants importants des régions 
tempérées, par exemple Urtica dioica. L’ortie dioïque ou 
grande ortie (Urtica dioica) est une plante vivace originaire 
d’Europe, d’Amérique du Nord et d’Asie. Elle a été 
introduite dans des régions plus froides et tempérées du 
monde. On la trouve en Afrique du Sud et en Australie. 
Elle est présente du niveau de la mer jusqu’aux altitudes 
subalpines.

L’ortie est une plante herbacée vivace à croissance 
rapide, d’une hauteur de 1,5 à 2 m. L’ortie est dioïque, ce 
qui signifie que les fleurs femelles et mâles apparaissent 
sur des plantes séparées. Les fleurs de couleur blanc-vert 
sont petites et discrètes. La pollinisation s’effectue grâce 
au vent. Les feuilles tendres décussées mesurent environ 
3 à 15 cm de long et poussent par paires opposées le long 
d’une tige creuse érigée à quatre angles. Les feuilles et les 
tiges portent de nombreux poils urticants susceptibles 
de provoquer des irritations cutanées douloureuses. Les 
démangeaisons et les brûlures peuvent durer jusqu’à 
12 heures, voire plus. Grâce à ses rhizomes qui s’étendent 
largement, on observe parfois de grandes colonies 
d’ortie. Les jeunes rhizomes et stolons sont de couleur 
rougeâtre. Les rhizomes plus anciens arborent un  
jaune vif.

Les plantes se propagent par voie végétative au moyen 
de rhizomes et forment des colonies denses qui excluent 
les autres espèces. Elles peuvent progresser de plus  
de 50 – 60 cm en un an. Pendant l’hiver, les plantes 
dépérissent jusqu’au sol, tandis que de nouvelles pousses 
fraîches apparaissent au début de la saison de croissance.

Urtica dioica peut tolérer des températures élevées si le 
sol est suffisamment humide. Les orties fleurissent  
bien sous les tropiques, mais leur croissance et leur 
hauteur sont nettement inférieures à celles des orties de 
l’hémisphère nord.

Fleurs mâles. Fleurs femelles.
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Les poils de l’ortie contiennent de l’acide formique, de 
l’histamine et d’autres substances chimiques.

Les orties possèdent souvent des feuilles et des tiges plus 
verdâtres ou rougeâtres. Elles ont tendance à pousser en 
grandes colonies proches les unes des autres.
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HABITAT
L’ortie peut être cultivée dans une grande diversité de 
sols et d’habitats. Elle est présente dans les prairies, les 
pâturages, les vergers, les terres agricoles laissées à 
l’abandon, les bords de route et le long des cours d’eau. 
En tant que plante aimant l’azote, elle se développe sur 
un sol lourd, humide, fertile et riche en nutriments, de 
préférence en pleine lumière mais aussi à mi-ombre. Les 
orties sont d’excellents indicateurs de sols riches en 
phosphates, ce qui explique qu’elles aient prospéré à la 
suite de la colonisation humaine et agricole. Elles ont 
besoin d’un bon drainage et ne supportent pas bien les 
sols gorgés d’eau. Cependant, pendant leur saison de 
croissance, les plantes réagissent très bien à un arrosage 
généreux.

En culture, les orties doivent recevoir une quantité 
généreuse de compost une fois par an, de préférence 
avant le début de la saison de croissance. Dans la mesure 
du possible, le compost devrait être incorporé. Avec un 
compost adéquat, les orties peuvent être cultivées 
pendant 3 à 4 ans au même endroit. Une fois établie, la 
plante domine fortement la zone qui lui est attribuée. Il 
peut être très difficile d’éradiquer les plantes en raison 
de leur important système racinaire. pH optimal : entre 
5,5 et 7.
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LA CULTURE DE L’ORTIE AU 
BRÉSIL

Andrea D`Angelo partage ses expériences

Pour cultiver l’ortie, il est recommandé de 
disposer d’un sol fertile, suffisamment riche en 
azote, en humidité, et en fumier. L’idéal est de 
prévoir un endroit semi-ombragé. Avec un  
bon sol à la mi-ombre, les plantes vivent plus 
longtemps et la période de récolte peut être 
prolongée. Si possible, il est conseillé de disposer 
d’un espace suffisant pouvant à la fois accueillir 
les plantes mâles (qui produisent le pollen) et les 
plantes femelles (qui produisent les graines). 
Comme l’indique le mot « dioïque », les plantes 
mâles et femelles sont nécessaires au succès de la 
production de graines. La production de graines 
d’ortie permet l’expansion et le renouvellement 
de la colonie. Elle est essentielle pour établir 
l’autonomie locale en matière de culture et de 
production de semences. 

Il est courant d’observer un grand nombre de 
chenilles, de papillons et d’autres insectes sur les 
orties, mais ils ne sont pas nuisibles !

Normalement, les fleurs délicates apparaissent 
entre novembre et décembre, à la fin du printemps. 
C’est à ce moment-là que l’on récolte la plante 
entière et que l’on élabore les préparations, 
pendant la période de Noël. Cinq à sept semaines 
plus tard, en janvier ou février, il est possible de 
procéder à une nouvelle récolte, la plante étant à 
nouveau en fleur. Ainsi, en fonction du sol et de 
la manière dont vous gérez les plantes, il est 
possible de la récolter deux fois par an, à la fin du 
printemps et en été.
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MULTIPLICATION
En raison de sa distribution à l’échelle planétaire, la 
culture n’est pas nécessaire dans de nombreuses régions 
du monde. Dans les régions où l’ortie n’est pas présente, 
la culture peut cependant être conseillée. Si la culture est 
nécessaire, l’ortie peut être multipliée facilement à 
partir de rhizomes d’environ 10 à 15 cm, ou de boutures 
vertes fraîches (environ 10 cm). La propagation à partir 
de graines est également possible. 

SEMIS
Les graines sont semées dans des pots à semis ou des 
plateaux multicellules. Saupoudrer d’un peu de terre, 
mais ne pas recouvrir les graines. La germination a lieu 
après 5 à 12 jours. Le taux de germination est très faible, 
avec une moyenne d’un peu plus de 50 à 60 %.
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PLANTATION
La transplantation des jeunes plants se fait par petites 
bottes. Lors de la multiplication à partir de rhizomes, 
des morceaux provenant de plantes saines peuvent être 
coupés en tronçons de 10 à 15 cm de long. Les rhizomes 
sont plantés en rangs et recouverts de 5 cm de terre ; 
distance entre les rangs : 25 – 30 cm. Distance entre les 
plants dans les rangs : 20 – 30 cm, 3 rhizomes par endroit. 
Les jeunes plantes peuvent avoir besoin d’un arrosage 
supplémentaire au cours de leur premier été. Comme les 
orties se propagent facilement et rapidement, on peut 
les planter dans des prairies, où elles peuvent s’étendre 
sans déranger les autres plantes. 
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L’ORTIE EN INDE
Jakes Jayakaran partage ses expériences  

J’ai établi l’ortie dioïque dans mon jardin il y a 20 
ans en multipliant des graines européennes. 
Depuis lors, j’ai occasionnellement propagé ces 
plantes vivaces en utilisant des rhizomes à partir 
du stock existant, et en les plantant dans de 
nouvelles zones. Sinon, je les laisse s’auto-
ensemencer pour qu’elles se répandent dans le 
jardin.

Dans ces régions tropicales de l’Inde, l’ortie 
pousse toute l’année. Elle préfère les conditions 
semi-ombragées et les sols noirs, riches en azote. 
Nous récoltons les orties deux fois par an, la plus 
grosse récolte ayant lieu vers juillet-août, suivie 
d’une plus modeste après les fortes pluies de la 
mousson, vers la fin du mois de novembre. Nous 
coupons les orties deux fois par an, vers le mois 
de juin, et plus tard dans l’année, en décembre, 
pour favoriser une nouvelle croissance.

En Inde, comme dans d’autres pays asiatiques, il 
existe différentes variétés d’orties locales qui, 
selon moi, seraient susceptibles de remplacer 
l’Urtica dioica. J’ai par exemple multiplié à partir 
de semis une variété indigène rencontrée dans la 
forêt de Shola. Cependant, nous devons encore 
étudier ses qualités de manière approfondie 
avant d’en faire usage pour la préparation 
biodynamique 504. Urtica parviflora, par contre, 
une variété indigène qui pousse dans l’Himalaya 
indien, a déjà été employée avec succès comme 
substitut ici en Inde.
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SANTÉ DES PLANTES ET ÉCOLOGIE
Les orties sont particulièrement attrayantes pour un 
certain nombre de papillons et de papillons de nuit, et 
sont des plantes hôtes pour leurs chenilles. Ces dernières 
ne posent aucun problème ; au contraire, elles contri
buent à la biodiversité de votre ferme. De nombreuses 
espèces d’insectes sont associées aux orties. En outre,  
les graines d’ortie constituent une source de nourriture 
importante pour de nombreux oiseaux.

Les chenilles du papillon paon-du-jour (Aglais io) se 
trouvent souvent en grand nombre sur les orties.

Vulcain (Vanessa atalanta). Leurs chenilles se nourrissent 
d’orties.          

Petit puceron de l’ortie (Aphis urticata).
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L’ortie est sujette à un nombre limité de parasites et de 
maladies. Elle est sensible à l’oïdium (Erysiphe urticae), 
aux taches foliaires (Septoria urticae) et à la rouille de 
l’ortie (Puccinia urticata). En cas de conditions 
pédoclimatiques défavorables, des infestations de 
pucerons peuvent se produire. Environ 18 espèces 
différentes de pucerons se nourrissent de l’ortie, par 
exemple le petit puceron de l’ortie (Aphis urticata) et le 
puceron noir de la fève (Aphis fabae). L’infestation par les 
pucerons entraîne souvent un retard de croissance et 
une déformation des feuilles causée par la transmission 
de virus. Cependant, les coccinelles, les chrysopes et 
d’autres insectes utiles profiteront de cette infestation 
de pucerons. Les nymphes de la punaise de l’ortie (Trioza 
urticae) provoquent de petites galles en forme de vessie 
sur les feuilles de la plante. Ces insectes sont pratique
ment omniprésents dans de nombreuses régions 
d’Europe. La larve de la pyrale de l’ortie (Anania hortulata) 
se nourrit d’une feuille d’ortie roulée ou filée. La 
cécidomyie de l’ortie (Dasineura urticae) se développe 
principalement dans les nervures des feuilles et les 
pédoncules floraux des orties. Dans de nombreux pays 
africains, les vers gris sont des ravageurs importants, 
susceptibles de provoquer des dégâts en peu de temps.

Oïdium (Erysiphe urticae).

Rouille de l’ortie (Puccinia urticata).

Pyrale de l’ortie (Anania hortulata).
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RÉCOLTE 
Le port de gants de protection est recommandé. Les 
orties sont récoltées au début de la saison de floraison, 
de préférence au cours d’un matin ensoleillé. Les plantes 
fleurissent progressivement du bas vers le haut. Les 
ciseaux, la faucille ou la faux peuvent être utilisés. Il est 
possible de couper les plantes au-dessus des feuilles 
jaunes ou tachetées. Les tiges plus épaisses se 
décomposent mal. C’est pourquoi, il est donc recom
mandé d’enlever les feuilles des tiges les plus épaisses et 
de n’utiliser que les parties supérieures et tendres. On 
peut aussi récolter et couper immédiatement les 30 à 
40 cm (12 – 16 in) supérieurs de la plante, sans avoir à 
séparer les feuilles et les tiges. 

TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
Après avoir été coupées au niveau du sol, les plantes 
repoussent vigoureusement et fleurissent une seconde 
fois.

SÉCHAGE
Si les orties ne sont pas employées fraîches, elles peuvent 
être séchées et conservées jusqu’à leur utilisation. Soyez 
prudent pendant et après le séchage : lorsque les poils 
urticants sont secs, ils contiennent encore de la silice et 
ont tendance à être assez tranchants. 

Rapport de séchage : 6/1.
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STOCKAGE
Les orties séchées peuvent être conservées dans un 
récipient en verre ou un sac en papier jusqu’à utilisation.
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RÉCOLTE DES GRAINES 
Les plantes d’ortie produisent des graines en abondance, 
qui peuvent être récoltées à la fin de l’automne. Elles 
possèdent une teneur en huile de 27 % et une teneur en 
protéines de 15 %. Les graines d’ortie ne tombent pas en 
dormance et peuvent germer seulement quelques jours 
après avoir atteint leur maturité. 

Les graines comestibles en forme de noix sont de couleur 
jaune sable à gris verdâtre et mesurent environ 1 mm de 
longueur, 0,5 – 0,8 mm de largeur et 0,2 – 0,4 mm 
d’épaisseur. Une seule plante peut produire jusqu’à 
10 000 à 30 000 graines. Les graines sont disséminées 
par les animaux et le vent. Un sol ouvert est préférable 
pour favoriser l’auto-ensemencement. PMG = 0,14 g.

L’Urtica dioica prête pour la récolte des graines.

Urtica dioica ready for seed harvest.
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AUTRES UTILISATIONS
Les orties sont des plantes très bénéfiques. Elles ont une 
longue histoire de plante médicinale traditionnelle. 
L’Organisation mondiale de la santé (OMS) classe l’Urtica 
dans ses WHO Monographs on Selected Medicinal Plants ou 
« Monographies de l’OMS sur les plantes médicinales 
sélectionnées » (2004) comme une plante précieuse pour 
les usages médicinaux. De plus, l’ortie constitue un 
remède bien connu en médecine vétérinaire. Par ailleurs, 
les orties ont historiquement largement servi à fabriquer 
des vêtements pendant près de 3 000 ans. Ces dernières 
années, des efforts ont été effectués afin de réintroduire 
et de cultiver les orties à plus grande échelle pour la 
production de fibres (Urtica dioica convar. fibra). Les orties 
fournissent aussi des colorants naturels : le vert de leurs 
feuilles et le jaune de leurs racines.

L’ortie, en tant que composant de l’alimentation, a un 
effet positif  sur la santé des volailles et d’autres animaux. 
Les ruminants évitent les orties fraîches. Cependant, 
lorsqu’elles sont légèrement flétries ou séchées, les orties 
sont consommées par les chèvres et les moutons.  
Les poulets, par contre, apprécient les feuilles d’orties 
fraîches. 

Faire tremper l’ortie dans l’eau ou la faire cuire permet 
d’éliminer les substances chimiques urticantes de la 
plante, de sorte qu’elle peut être manipulée et servir 
d’aliment sans problème. Les jeunes feuilles ou les fanes 
peuvent être consommées comme un légume.

La saveur des jeunes feuilles d’Urtica dioica est similaire 
à celle des épinards. Elles sont riches en vitamines A et 
C, en fer, en potassium, en manganèse et en calcium. Les 
orties étaient autrefois consommées dans de nombreuses 
régions d’Europe sous forme de soupe, dans du pain ou 
mélangées à de la bouillie. Les feuilles d’ortie peuvent 

être employées dans la fabrication du fromage et du lait 
caillé frais. Elles peuvent également être utilisées dans 
des sauces pour trempettes ou pâtes. Séchées, les feuilles 
sont consommées sous forme de tisane. Les feuilles 
d’ortie séchées et finement broyées peuvent également 
entrer dans l’élaboration d’un sel aromatique à base de 
plantes, pour lequel les feuilles séchées de pissenlit et 
d’achillée sont également idéales.
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DÉLICIEUX SMOOTHIE AUX ORTIES 
RECETTE
Après avoir rincé des feuilles d’ortie, de pissenlit et 
d’achillée fraîchement récoltées, coupez-les en petits 
morceaux, ajoutez du curcuma ou du gingembre, de la 
cardamome moulue, du poivre ou des clous de girofle, 
des feuilles de moringa, de la pomme, de la banane, de 
l’orange, de l’ananas ou d’autres fruits ou baies de saison 
avec deux tasses de jus ou d’eau dans le mixeur. Vous 
pouvez éventuellement ajouter d’autres ingrédients, par 
exemple du yaourt.

Crêpe aux orties avec asperges et légumes.

DÉLICIEUSE RECETTE DE PESTO
Le pesto est à l’origine une recette italienne, employée 
dans les plats à base de pâtes. Il s’agit d’une sauce crue 
composée de feuilles de basilic broyées, de pignons de 
pin, d’ail et de sel, le tout mélangé à de l’huile d’olive et 
servi avec du parmesan italien. À la place des feuilles de 
basilic, vous pouvez utiliser de jeunes feuilles fraîches 
d’achillée, d’ortie et de pissenlit. Vous pouvez y ajouter 
d’autres « végétaux » telles que des feuilles de carotte, de 
brocoli ou de radis, du persil, de la coriandre et des 
tomates fraîches ou séchées au soleil. Le pesto se 
consomme de préférence frais, mais il peut être conservé 
au réfrigérateur pendant quelques jours.
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ORTIE SOUS FORME LIQUIDE 
ENGRAIS / TISANE
Recette : l’ortie est récoltée au moyen de ciseaux ou d’une 
cisaille, coupée en petits morceaux et placée dans un 
seau ou un tonneau rempli d’eau. L’ortie doit être 
recouverte d’eau. Remuer le liquide à l’aide d’un bâton 
pendant quelques minutes, une ou deux fois par jour. 
Après une ou deux semaines, selon les températures, le 
purin d’ortie, assez odorant, est prêt à être épandu. 
Enlever les restes de plante et tamiser le mélange. Le 
purin d’ortie doit être dilué avant d’être appliqué. 
Mélangez une part de purin à 10 litres d’eau.

Le liquide peut être employé comme engrais foliaire ou 
être appliqué au sol à la base de la plante. L’application 
d’engrais liquide sur les feuilles est une option 
intéressante en cas de carence en éléments nutritifs, car 
les plantes absorbent les éléments nutritifs environ 20 
fois plus vite par les feuilles que par les racines. 
L’application ne doit pas être effectuée pendant la 
journée, quand la chaleur est au plus fort ; il est préférable 
de procéder tôt le matin ou par temps nuageux. Ne 
jamais appliquer de purin sur des semis ou de jeunes 
plantes. Ne pas utiliser de purin liquide en trop grande 
quantité. De fortes doses de purin affaiblissent les 
plantes et favorisent les infestations de pucerons. Il 
convient de garder à l’esprit la nécessité d’un bon 
équilibre pour un développement optimal des plantes. 
Le CBMT peut être utilisé pour améliorer la qualité du 
purin ou des tisanes.

SOYEZ VIGILANTS 
Le genre végétal Urtica est connu pour ses minuscules 
poils urticants pouvant provoquer des irritations 
cutanées douloureuses. Pour la récolte, il est recommandé 
de porter des gants de protection et des chemises à 
manches longues. 
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LA GRANDE ORTIE
Par Markus Sommer

L’ortie est l’une des plantes les plus connues des 
régions fraîches et tempérées de l’hémisphère 
nord. Tous les enfants ont au moins eu une 
expérience désagréable avec elle, car même un 
léger frôlement des feuilles provoque une 
sensation de brûlure sur la peau qui dure souvent 
plusieurs heures. Les feuilles vert foncé de la 
plante, qui mesurent généralement un peu plus 
d’un mètre de hauteur, sont recouvertes de 
minuscules aiguilles de silice qui se détachent 
au toucher. Leurs pointes acérées pénètrent 
dans la peau comme de fines aiguilles hypo
dermiques, ce qui permet d’injecter un liquide 
toxique dans la peau, générant une sensation de 
brûlure. Tous ceux qui ont vécu cette expérience 
se souviennent bien de l’aspect de la plante. Les 
bords de ses feuilles sont en dents de scie. Les 
feuilles sont disposées par paires, les feuilles de 
chaque paire étant diamétralement opposées 
sur la tige. Les paires de feuilles sont décalées 
de 90° les unes par rapport aux autres, si bien 
qu’en regardant la plante d’en haut, on a 
l’impression que les feuilles forment un carré.

Bien qu’il soit désagréable de toucher les feuilles 
d’ortie, on les utilise de multiples façons. 
Enveloppées dans une serviette et roulées à 
l’aide d’un morceau de bois rond, les aiguilles se 
cassent et ne sont plus actives. La cuisson 
détruit également la capacité de la plante à 
endommager la peau. Ainsi, les orties peuvent 
être utilisées de la même manière que des 
épinards ou pour farcir des raviolis. Comme 
l’ortie contient beaucoup de protéines, elle 
constitue un complément alimentaire précieux 
et peu coûteux. Par ailleurs, elle possède aussi 
de nombreuses propriétés curatives. La plante 
est séchée et est consommée en tisane, qui 
possède des propriétés légèrement diurétiques, 
ayant un effet positif sur la rétention d’eau 
modérée dans les jambes. Toutefois, la tisane 
est avant tout utilisée pour soulager les 
rhumatismes articulaires. Pour être efficace, la 
tisane doit être prise plusieurs fois par jour 
pendant quelques semaines. Les racines d’ortie 
sont également utiles contre l’hypertrophie de 
la prostate chez les hommes âgés et constituer 
une aide lorsque la miction devient plus difficile 
et que des allers-retours fréquents aux toilettes 
sont nécessaires la nuit. 

Par sa forte teneur en protéines, l’ortie s’avère 
également être un complément précieux dans le 
foin destiné à de nombreux animaux, par 
exemple les chèvres et les moutons. Les 
protéines ayant besoin d’azote pour se former, 
la plante pousse généralement dans des lieux 
particulièrement riches en azote. 

Dans des endroits où il y avait autrefois des 
étables ou des pâturages, mais aussi là où l’on 
se débarrassait des excréments humains, on 
observe souvent de grands peuplements d’orties 
qui contribuent à remettre de l’ordre dans un sol 
excessivement fertilisé. D’autre part, les orties 
constituent un bon engrais. Mettez quelques 
orties dans un seau, remplissez-le d’eau et 
attendez quelques jours jusqu’à ce qu’un « purin 
d’ortie » se forme. L’odeur est plutôt désagréable, 
mais c’est un engrais riche en azote qui peut 
être utilisé pour fertiliser les fleurs et les plantes 
potagères. Par ailleurs, si l’eau est évacuée au 
bout d’un jour, elle convient parfaitement à la 
lutte contre les insectes ravageurs des cultures, 
notamment pour repousser les pucerons.
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« Grâce à cet ajout précisément, 
on rendra l’engrais tout 

bonnement raisonnable et on 
le rendra particulièrement 

capable de rendre raisonnable 
également la terre dans laquelle 
on l’incorporera de telle sorte 

qu’elle s’individualisera en 
fonction des plantes qu’on 
veut justement produire de 

cette façon. L’effet qu’on pourra 
obtenir par l’addition d’Urtica 
dioica est celui de rendre le sol 
raisonnable de part en part. »

 
RUDOLF STEINER, 1924 – 

Le Cours aux agriculteurs – Fondements 
spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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CHÊNE
Quercus robur  |  Préparation biodynamique 505
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Or, nous avons une plante qui contient en abondance  
du calcium – soixante-dix-sept pour cent dans la substance 
des cendres – mais en une fine liaison : c’est le chêne.  
Et c’est en particulier l’écorce de chêne qui représente déjà 
une sorte de produit intermédiaire entre le végétal  
et le terrestre vivant, tout à fait à la manière de ce que  
je vous ai expliqué au sujet de la parenté entre le terrestre 
vivifié et l’écorce. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs – Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
Quercus, de la famille des Fagacées, compte environ 
400  à 500 arbres et arbustes à feuilles caduques ou 
persistantes dans l’hémisphère nord. Environ 90 espèces 
sont identifiées en Amérique du Nord et 27 en Europe. 
On trouve principalement les chênes dans les forêts où 
il pleut en été. Ils sont répandus en Europe, en Amérique 
du Nord et en Amérique centrale, ainsi que dans de 
grandes régions de l’Eurasie, de la Chine, de l’Asie du 
Sud-Est et de certaines zones de la Méditerranée, y 
compris l’Afrique du Nord. Quercus robur a été introduit 
dans d’autres régions, notamment en Australie et en 
Afrique du Sud. Les chênes peuvent atteindre une 
hauteur de 40 à 50 mètres (131 – 164). Ce sont des arbres 
à longue durée de vie, susceptibles de vivre des centaines 
d’années.

Au cours des 10 à 20 premières années, son écorce est 
gris clair, lisse et brillante. Au fur et à mesure que l’arbre 
vieillit, l’écorce devient brun foncé et profondément 
fissurée. Le chêne possède des feuilles vert foncé lobées 
et à très court pétiole d’environ 7 à 15 cm (3 – 6 in) de long. 
Les feuilles sont enroulées à la base.

Les chênes produisent des chatons pendants contenant 
de nombreuses petites fleurs mâles de couleur vert-
jaune. Le pollen est dispersé par le vent. Les petites fleurs 
femelles séparées sont enfermées dans un bourgeon fait 
d’écailles. Les fleurs rouges se transforment en glands à 
l’automne. Les fruits ou glands mesurent 2 à 3 cm de 
long, avec un à quatre glands sur chaque tige, et sont 
contenus dans une coupe dotée d’un pédoncule 
proéminent d’environ 2 à 8 cm de long.

En Amérique du Nord, l’écorce du chêne blanc indigène, 
Quercus alba, est souvent utilisée pour la préparation 
d’écorce de chêne tandis que dans le nord de l’Inde, c’est 
l’écorce de Quercus dilatata qui est employée.
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Coupe transversale de Quercus robur.
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Chatons mâles avec pollen. Fleurs femelles rouges.

Les petites fleurs femelles rougeâtres se transformeront 
en glands.
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ESPÈCES DE QUERCUS EN INDE 
ET EN ASIE

Jakes Jayakaran partage ses expériences 

En Asie, il existe différentes espèces de Quercus 
qui peuvent servir à la préparation biodynamique 
505. Dans les régions du nord de l’Inde, dans 
l’Himalaya, on trouve les chênes indiens Quercus 
dilatata et Quercus incana, des espèces plus petites 
que Quercus robur, mais avec lesquelles nous 
avons obtenu de bons résultats pour ce qui est des 
préparations. Cependant, aujourd’hui, ces chênes 
se situant dans des zones protégées, nous ne 
sommes plus en mesure de récolter leur écorce.

Dans les régions tropicales de l’Inde, il existe de 
vieux arbres de Quercus robur, établis à l’époque 
coloniale, dont on peut récolter l’écorce pour 
l’élaboration des préparations.

J’ai multiplié le Quercus robur à partir de glands 
que j’ai rapportés d’Europe. J’ai déjà planté plus 
de 100 chênes, mais ils sont encore trop jeunes 
pour que nous puissions prélever leur écorce. Les 
chênes sont généralement bien adaptés aux 
conditions tropicales locales. Cependant, leur 
implantation a été un défi à cause des vaches et 
des gaurs indiens qui aiment les consommer.

Je pense que nous devrions continuer à planter de 
plus en plus de Quercus sp. pour les générations 
futures. Il existe plusieurs espèces indigènes et 
introduites qui poussent dans différents pays 
d’Asie, espèces qui pourraient être employées 
pour la préparation biodynamique 505.
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HABITAT
Le chêne Quercus robur est très tolérant concernant les 
conditions du sol, même s’il préfère les sols argileux 
fertiles, riches en nutriments et bien arrosés. Les 
inondations sont tolérées pendant 2 à 3 mois. Les jeunes 
arbres tolèrent une ombre modérée, mais avec l’âge, ils 
ont besoin de beaucoup de lumière. Les chênes sont des 
arbres excellents lorsqu’ils disposent de suffisamment 
d’espace pour croître et s’étendre. pH optimal : entre  
5 et 8.

71  Chêne  Quercus robur  |  Préparation biodynamique 505



MULTIPLICATION
Il faut compter 12 à 15 ans entre le semis des glands et la 
première récolte d’écorce. Si cela peut paraître très long 
à court terme, il s’agit d’un gage d’indépendance sur le 
long terme. 

Dans l’hémisphère nord, les glands mûrs tombent au sol 
en octobre. C’est à cette époque qu’il est préférable de les 
ramasser et de les semer. Les glands peuvent être 
fortement infestés par des larves du charançon du gland. 
Pour séparer ceux susceptibles de germer de ceux qui 
sont endommagés, vous pouvez mettre les glands 
fraîchement récoltés dans un seau rempli d’eau. Les 
glands endommagés flotteront à la surface de l’eau, 
tandis que ceux qui sont intacts couleront au fond. Les 
glands perdent de leur viabilité lorsqu’ils se dessèchent 
et doivent par conséquent être conservés dans des 
conditions humides, par exemple dans un sac à fermeture 
éclair. Ils doivent être entourés de tourbe, de sciure de 
bois humide ou d’un autre matériau organique capable 
de retenir l’humidité. Les sacs doivent être placés dans 
un réfrigérateur ou un endroit frais. Indépendamment 
de la conservation au frais, la plupart des glands 
commenceront à germer après un ou deux mois de 
conservation. 

La germination a lieu environ 4 à 6 semaines après le 
semis. Les racines naissantes doivent être manipulées 
avec soin, sans quoi elles risquent d’être endommagées. 
Dans des pots ou des récipients remplis de bon terreau, 
les glands peuvent être plantés juste en dessous de 
celui-ci ou à la surface, la racine tournée vers le bas. Au 
cours des semaines suivantes, les jeunes plantes doivent 
être arrosées fréquemment, sans jamais laisser le sol se 
dessécher.

Les chênes produisent souvent une récolte abondante de 
glands, un processus appelé masting ou « fructification 
de masse ».
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CHÊNES AU BRÉSIL
Andrea D`Angelo partage ses expériences

Des chênes ont été plantés au cours des siècles 
précédents par les immigrants européens dans la 
partie sud du Brésil.

C’est pourquoi il est possible de rencontrer à la 
fois des arbres adultes et de jeunes arbres, 
principalement dans le sud du pays, dans les 
jardins privés et les parcs publics.

Il est possible de récolter l’écorce de ces arbres 
pour l’élaboration des préparations, et leurs 
glands afin de faire pousser de nouveaux arbres 
qui seront plantés dans d’autres régions.
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PLANTATION
Le chêne étant un arbre à longue durée de vie, son lieu 
de plantation doit être sélectionné avec soin. Choisissez 
un endroit où les jeunes plants auront de la place pour 
grandir même lorsqu’ils arrivent à maturité.

Les jeunes plants ont besoin d’être tuteurés et protégés 
contre divers animaux qui se nourrissent du chêne.

Plants de pépinière, âgés d’environ un an.

Avant d’être plantés en pépinière, les jeunes arbres 
peuvent être placés dans un seau rempli d’une bouillie 
de CBMT.

Ces chênes de trois ans issus d’un auto-ensemencement 
sont prêts à être plantés dans une pépinière.
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SANTÉ DES PLANTES ET ÉCOLOGIE
Les chênes ont une importance écologique considérable. 
En effet, ils constituent une source de nourriture 
primordiale pour de nombreuses espèces. Quercus robur 
abrite la plus grande biodiversité d’insectes herbivores 
de toutes les plantes européennes. On dit que dans 
l’hémisphère nord, des centaines d’animaux, petits ou 
grands, se nourrissent d’écorce, de glands ou de feuilles 
de chêne, et que nombre d’entre eux se spécialisent dans 
les diverses espèces de Quercus. Les glands constituent 
l’une des ressources alimentaires les plus précieuses 
pour de nombreux oiseaux et petits mammifères, tels 
que les écureuils et les tamias. Les écureuils et les geais 
contribuent à la dispersion des glands, en les enfouissant 
dans le sol, souvent loin de la plante mère, pour les 
stocker durant l’hiver. Les abeilles et les abeilles solitaires 
collectent le pollen. Les abeilles sont également attirées 
par le miellat produit par les infestations de pucerons. 
En effet, plus de 200 espèces de pucerons se nourrissent 
de chênes dans le monde, dont quelque 34 espèces qui se 
nourrissent de Q. robur.

Les chênes sont vulnérables à un certain nombre 
d’insectes, de pathogènes et de problèmes abiotiques. 
Les mineuses sont susceptibles d’endommager les 
feuilles. La punaise réticulée du chêne (Corythucha arcuta) 
consomme le suc des feuilles. Le charançon du gland 
(Curculio glandium) détruit les glands de manière  
très efficace, empêchant ainsi leur germination. Les 
chênes peuvent être défoliés par les chenilles de la 
processionnaire du chêne (Thaumetopoea processionea). 

Larve de la coccinelle à vingt-deux points (Psyllobora 
vigintiduopunctata) se nourrissant d’oïdium.

Oïdium (Erysiphe alphitoides).

Les larves de mouche à scie (Caliroa quercu coccineae) 
causent des dommages importants aux feuilles de chêne. 
Les chênes sont des plantes hôtes pour plus de 70 espèces 
de guêpes à galle. Les galles sont causées par de 
minuscules guêpes (Cynipidae) et ne provoquent pas de 
dommages importants aux chênes. Les feuilles sont 
aussi susceptibles d’être infestées par l’oïdium (Erysiphe 
alphitoides). Contrairement à la plupart des autres 
coccinelles qui se nourrissent de pucerons, les adultes et 
les larves de la coccinelle à vingt-deux points (Psyllobora 
vigintiduopunctata) font partie des plus importants 
consommateurs d’oïdium. 
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Cynips des galles-cerises du chêne (Cynips quercusfolii).

Cynips galle-groseille (Neuroterus quercusbaccarum).

Dégâts foliaires causés par les larves de l’altise du chêne 
(Altica quercetorum).

Galle d’Andricus quercuscalicis.
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L’importance écologique des chênes et de leur relation 
avec les autres plantes et animaux est colossale. Les 
fissures dans l’écorce fissurée des vieux chênes 
constituent un habitat idéal pour de nombreuses espèces 
d’insectes. La texture de l’écorce attire également de 
nombreuses mousses et lichens. Il est possible de trouver 
plus de 40 espèces différentes de lichens sur les chênes.

Le chêne possède un plus grand nombre de compagnons 
fongiques que toute autre espèce d’arbre. Les chênes de 
l’hémisphère nord abritent plusieurs centaines de 
champignons. Certains d’entre eux sont très agressifs et 
peuvent même être destructeurs. La maladie fongique 
« mort subite du chêne », causée par un agent pathogène 
végétal envahissant (Phytophthora ramorum), constitue 
une menace sérieuse en Amérique du Nord et dans 
certaines parties de l’Europe. On estime qu’elle a tué plus 
d’un million de chênes aux États-Unis au cours de la 
dernière décennie.

Les vieux chênes peuvent être utiles à la faune pendant 
de nombreuses années. Même leur bois mort s’avère être 
un habitat riche, souvent méconnu. Il est possible 
d’observer de nombreux animaux dans une toute petite 
quantité de bois pourri à l’intérieur d’un arbre. Une 
multitude d’espèces d’insectes et de coléoptères 
dépendent du bois mort. Les creux des vieux arbres 
bénéficient aux sittelles, aux hiboux, aux pics, aux 
chauves-souris et à d’autres animaux. Les larves du 
lucane cerf  (Lucanus cervus) se trouvent dans les trous des 
vieux chênes et dans les troncs morts.

Coléoptère mâle européen (Lucanus cervus).
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RÉCOLTE / COLLECTE DE L’ÉCORCE
Pour la préparation, on utilise l’écorce de chêne. Il ne 
faut pas que les arbres soient trop vieux. Il existe 
plusieurs manières de récolter l’écorce. La pratique la 
plus courante consiste à la prélever directement sur 
l’arbre vivant. Le chêne doit avoir un diamètre de tronc 
de 25 à 50 cm. Avant de prélever l’écorce, le tronc doit 
être soigneusement débarrassé des lichens et des 
mousses à l’aide d’une brosse métallique. On place 
ensuite un chiffon autour du tronc nettoyé pour recueillir 
l’écorce. La couche externe de l’écorce est soigneusement 
récoltée à l’aide d’une plane de menuisier et de râpes à 
bois. Veillez à ne pas retirer trop d’écorce, ce qui pourrait 
endommager l’arbre.

À l’aide d’une râpe fine ou d’une lime grossière, la couche 
d’écorce la plus externe peut être finement broyée et 
recueillie dans un tissu. Une autre possibilité consiste à 
utiliser un canif  pour décoller l’écorce en fines couches 
directement sur l’arbre. Ces bandes d’écorce sont ensuite 
réduites en poudre dans un mortier en fer ou un moulin 
à café.

Il est également possible de scier des branches d’un 
diamètre de 15 à 25 cm d’arbres plus âgés. L’écorce peut 
être prélevée immédiatement ou quelque temps après la 
récolte. Ici encore, les branches doivent d’abord être 
nettoyées à l’aide d’une brosse métallique. En travaillant 
avec des râpes et des limes grossières, l’écorce est 
recueillie dans un tissu. 

L’écorce de chêne peut être broyée à l’aide d’un pilon et 
d’un mortier ou d’un moulin à café.
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TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
Les chênes peuvent facilement être taillés en têtard ou 
en taillis. L’émondage est un système de taille qui 
consiste à supprimer les branches supérieures d’un 
arbre à une hauteur d’environ 4 à 5 m. Le taillis consiste 
à couper les jeunes tiges d’un arbre jusqu’à 30 cm au-
dessus du sol, ce qui permet d’obtenir une croissance à 
plusieurs tiges. Les deux techniques d’élagage sont 
censées prolonger la durée de vie potentielle de l’arbre, 
voire sa santé.

Traditionnellement, l’écorce de chêne était très utilisée 
pour le tannage. Les forêts de chênes étaient autrefois 
coupées en taillis selon un système de rotation de 20 à 
24 ans, avec des groupements d’arbres à différents stades 
de croissance. Chaque année, un groupement d’arbres 
était coupé pour produire du tan. Le taillis représente la 
forme la plus ancienne des systèmes agroforestiers 
durables et est présent dans le monde entier. En Europe, 
l’émondage ou le taillis sont réalisés en hiver, lorsque les 
plantes sont en période de dormance. Les agriculteurs 
emploient les boutures non seulement pour le bois de 
chauffage, la production de charbon de bois ou la récolte 
d’écorce, mais aussi comme fourrage pour leur bétail, en 
particulier les branches fraîches et feuillues. Le feuillage 
et les rameaux des chênes sont considérés comme 
astringents et riches en tanins, constituant ainsi un 
aliment complémentaire pour les ruminants.

L’éclaircissement des couronnes des spécimens plus âgés 
peut nécessiter l’élimination du bois mort. 

La couleur du bois de cœur est brun pâle, celle de l’aubier 
est plus pâle. On peut sentir l’acide tannique astringent 
d’un chêne fraîchement abattu.
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SÉCHAGE
En général, on utilise de l’écorce fraîchement récoltée 
pour la préparation. Si cela n’est pas possible, l’écorce 
peut être séchée sans problème. Rapport de séchage : 
1,5 / 1.

STOCKAGE
L’écorce de chêne ne doit être stockée que très peu de 
temps.
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RÉCOLTE DES GLANDS
Les glands mûrs peuvent être cueillis directement sur 
l’arbre ou ramassés sur le sol. Ils mesurent de 2 à 2,5 cm 
de long, avec une tige d’environ 3 à 7 cm de long et un à 
quatre glands sur chaque pédoncule. Les arbres ne 
produisent des glands aptes à germer qu’à partir de l’âge 
de 20 à 50 ans. Un seul chêne adulte peut produire une 
grande quantité de glands, c’est-à-dire jusqu’à 150 kg, 
voire plus. PMG = 3 500 – 5 500 g. 
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AUTRES UTILISATIONS
Les teintures à base d’écorce de chêne possèdent une 
longue tradition médicale. De plus, l’écorce de chêne 
constitue un remède en médecine vétérinaire. Par 
ailleurs, elle fournit une teinture brune.

Les chênes peuvent abriter un certain nombre d’épi
phytes, dont le gui (Viscum album). Le gui est une plante 
médicinale importante en médecine anthroposophique 
pour ce qui est du traitement du cancer.

Les glands sont riches en protéines, en graisses et en 
amidon. Ils peuvent être torréfiés, moulus et faire office 
de succédané de café. En période de famine, les glands 
étaient broyés, servant d’ersatz de farine pour le pain. 

Le bois de chêne est très résistant aux attaques d’insectes 
et de champignons en raison de sa teneur élevée en 
tanins. Les tanins sont présents dans tout le corps de la 
plante. La teneur en tanins dépend du moment de la 
récolte et de l’âge de l’écorce. Autrefois, l’écorce de chêne 
était largement employée pour le tannage des cuirs bruts 
et des peaux d’animaux. En raison de sa dureté, de sa 
longévité et de sa durabilité, le bois de chêne présente 
une grande variété d’utilisations. Pendant des siècles, le 
bois de chêne a servi à la construction de bateaux, de 
meubles et de tonneaux. Les fûts de chêne étaient 
traditionnellement appréciés pour la conservation du 
vin, du whisky et d’autres spiritueux ; la maturation du 
vin ou des spiritueux dans des fûts de chêne leur confère 
des saveurs complexes et savoureuses, et améliore la 
qualité des liquides. 

Un autre membre important de la famille, Quercus suber, 
le chêne-liège, est originaire de la région méditerra
néenne. Il s’agit du matériau principal dans la fabrication 
des bouchons pour les bouteilles de vin, mais aussi dans 
les revêtements de sol en liège par exemple.

Autrefois, dans de nombreux pays européens, une 
pratique sylvopastorale consistait à amener les porcs à 
se nourrir dans les forêts de chênes à l’automne, après la 
maturation des glands. Cette pratique, appelée 
« glandée », constituait autrefois un élément important 
de l’écologie forestière. L’engraissement des porcs aux 
glands est encore pratiqué aujourd’hui au Portugal 
(montado) et en Espagne (dehesa).

Dans l’Antiquité, les chênaies sacrées étaient des lieux 
de culte importants qui existaient à travers toute 
l’Europe. Dans certains pays, les chênes sont encore 
aujourd’hui des symboles nationaux importants de force 
et de stabilité. Des images de chênes, de leurs glands ou 
de leurs feuilles ornent les pièces de monnaie, les billets 
de banque ou les timbres, et décorent de nombreux 
bâtiments et églises. Aujourd’hui encore, les chênes sont 
les « rois de la forêt » et revêtent une grande importance 
écologique et économique.



LE CHÊNE
Par Markus Sommer

Alors que la plupart des plantes des préparations 
sont des plantes herbacées, le chêne est un 
arbre qui peut atteindre 40 à 50 mètres de haut. 
Il possède une très grande longévité, étant 
susceptible de vivre pendant plus de 1 000 ans. 
Son bois est l’un des plus solides et des plus 
durables, en raison de sa forte teneur en tanins. 
À maintes reprises, des villes entières (Saint-
Pétersbourg et Venise notamment) ont été 
construites sur des sols marécageux ou même 
dans des eaux peu profondes après que des 
pieux de chêne aient été enfoncés dans le sol 
pour servir de fondations. 

Les branches du chêne sont rarement droites et 
allongées, mais plutôt noueuses et tordues. 
Ainsi, chaque chêne développe une forme 
individuelle. Les feuilles coriaces et uniformé
ment dentelées sont facilement reconnais
sables. Elles possèdent un goût amer et 
astringent en raison de leur teneur en tanin. 
Lorsqu’elles s’ouvrent pour la première fois au 
printemps, elles apparaissent généralement 
rougeâtres, mais prennent rapidement une 
couleur vert terne. 

Un grand nombre d’animaux vivent en association 
avec le chêne. Ses fruits, les glands, que l’arbre 
ne commence à produire qu’à partir de 20 – 50 
ans, nourrissent les sangliers, les chevreuils et 
certains oiseaux. La surface des feuilles 
présente souvent des excroissances de couleurs 
et de formes différentes ; ces « galles » 
contiennent chacune la larve d’un insecte. De 
nombreux insectes différents pondent leurs 
œufs à l’intérieur des feuilles, ce qui les fait 
gonfler, entourant les larves de tissu végétal, 
dans lequel ces insectes arrivent à maturité. À 
elles seules, plus de 100 espèces de papillons 
sont adaptées à vivre avec le chêne, tout comme 
de nombreux oiseaux et autres animaux. Le 
chêne est capable de cohabiter avec tous ces 
animaux sans subir de dommages significatifs ; 
on peut supposer que les tanins produits par 
l’arbre ont un effet limitant sur les dommages 
causés. L’écorce fissurée du chêne est 
particulièrement riche en tanins, ce qui explique 
pourquoi il a été utilisé pendant de nombreux 
siècles pour tanner le cuir. Les peaux d’animaux, 
qui autrement se décomposeraient, deviennent 
durables et souples après avoir été trempées 
dans une décoction d’écorce de chêne.

C’est également l’écorce que l’on emploie à des 
fins médicinales. Elle est généralement bouillie 
avec de l’eau (environ 50 g pour un litre pendant 
20 minutes) et l’extrait est utilisé en bain pour 
les maladies de peau qui engendrent déman
geaisons et suintements. Les bains additionnés 
de décoctions d’écorce de chêne sont notam
ment particulièrement efficaces contre l’ec
zéma de la région anale. En médecine anthro
posophique, cet extrait est également utilisé 
avec de la chaux de coquilles d’huîtres contre 
les maladies de la peau. 

On a parfois recours à l’écorce de chêne en 
faible concentration en cas de diarrhée. En 
principe, toutes ces préparations à base 
d’écorce de chêne ne doivent être employées 
que pendant une courte période.

Les glands ne sont pas seulement nutritifs pour 
de nombreux animaux (alors qu’ils sont toxiques 
pour d’autres, y compris les chiens !), ils peuvent 
également être torréfiés et servir de succédané 
de café. En cas de besoin, ils ont également fait 
maintes fois office d’ersatz de farine, notamment 
pour la confection de pain. Pour cela, il faut les 
torréfier et les faire tremper dans l’eau pendant 
plusieurs jours. Il est nécessaire de changer et 
de rafraîchir l’eau à plusieurs reprises afin 
d’éliminer l’excès de tanins, qui peuvent avoir un 
effet toxique.
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« De cette masse [la préparation 
à base d’écorce de chêne], nous 

ajoutons maintenant à nos 
masses d’engrais ce qui leur 

conférera réellement les forces 
nécessaires pour combattre, 

pour arrêter, d’une façon 
prophylactique, les maladies 

nuisibles des plantes. »
 

RUDOLF STEINER, 1924 – 
Le Cours aux agriculteurs – Fondements 

spirituels pour le renouveau de l’agriculture.
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Ce pissenlit, innocent et jaune, est extraordinairement 
bienfaisant là où il pousse dans une région, car il est  
le médiateur entre l’acide silicique finement réparti dans 
le cosmos à doses homéopathiques et le besoin d’acide 
silicique qu’il y a en réalité dans toute la région. Il est 
effectivement une sorte de messager du ciel, ce pissenlit. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs – Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture.
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LA PLANTE
Taraxacum, de la famille des Astéracées, compte environ 
40 espèces dans le monde. Le pissenlit (Taraxacum 
officinale) est répandu dans toute la zone climatique 
tempérée dont il est originaire, mais on le trouve 
aujourd’hui dans la plupart des zones climatiques du 
monde entier. Il a été introduit en Amérique comme 
culture vivrière et est maintenant naturalisé dans 
l’ensemble de l’Amérique du Nord et du Sud, en Australie, 
en Nouvelle-Zélande, en Inde et dans de nombreux pays 
d’Afrique. Il s’épanouit quasiment partout : sur les 
pelouses et dans les prairies, sur les bords de route, en 
altitude en montagne ou près du littoral. Si le sol est 
suffisamment humide, le pissenlit pousse même sous les 
tropiques. On le trouve du niveau de la mer jusqu’à 
2  500  mètres d’altitude. Le pissenlit est une plante 
herbacée vivace qui pousse à partir d’une racine 
pivotante épaisse et non ramifiée. C’est d’ailleurs en 
raison de la profondeur de sa racine pivotante, qu’il est 
difficile à éradiquer.

Les plantes sont dotées d’une rosette basale de feuilles 
lobées, ou profondément lobées, et dentées en scie 
d’environ 5 à 45 cm de long, ainsi que des tiges lisses et 
creuses qui mesurent généralement 20 à 60 cm de haut, 
avec un capitule solitaire jaune d’or, composé 
uniquement de fleurs rayonnantes. Les pissenlits 
possèdent des organes femelles et mâles sur la même 
plante et s’autopollinisent, ce qui engendre une 
progéniture génétiquement identique à la plante mère. 
En tant que plante neutre en matière de jour, sa floraison 
se produit dans une large gamme de photopériodes et 
d’intensités lumineuses. Toutes les parties végétatives de 
la plante contiennent un latex laiteux. Une plante de 
pissenlit peut vivre jusqu’à 10 ans et développer une 
rosette basale massive de 15 à 25 cm (6 – 10 in) de diamètre, 
formant un tapis dense de feuilles.

La taxonomie du genre Taraxacum est compliquée, et la 
taxonomie et le statut nomenclatural de Taraxacum 
officinale ne sont pas encore élucidés. Le pissenlit est un 
complexe d’espèces qui compte plus de 200 micro-
espèces rien qu’en Europe.
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HABITAT
Le pissenlit pousse dans une grande diversité de sols, 
mais c’est dans un sol fertile limoneux ou argileux qu’il 
s’épanouit le mieux. Il tolère un mauvais drainage. La 
plante préfère les endroits ensoleillés mais supporte une 
ombre légère. Le pissenlit est une plante indicatrice de 
la teneur élevée en azote du sol. C’est pourquoi il préfère 
les prairies et les pâturages riches en azote. pH optimal : 
entre 5 et 8.

Le compost doit être apporté avec modération avant le 
début de la saison de croissance. Si possible, il devrait 
être incorporé au sol. Une planche de pissenlits peut être 
conservée jusqu’à cinq ans avant qu’il ne soit nécessaire 
de les replanter à un autre endroit.

Dans les conditions climatiques subtropicales et 
tropicales, une grande quantité d’eau est nécessaire à la 
bonne croissance des pissenlits.

Pissenlit à 2 000 m d’altitude, Alpes suisses.
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LA CULTURE DU PISSENLIT  
AU BRÉSIL

Andrea D`Angelo partage ses expériences

Si le pissenlit est relativement commun dans le sud et le sud-est 
du Brésil, on le trouve également dans certaines régions plus au 
nord du pays. Lorsque les pissenlits sont cultivés dans le potager, 
dans des sols en bonne santé et riches en matière organique, les 
plantes et les fleurs sont effectivement vigoureuses.

Il est possible de récolter des fleurs de pissenlit quasiment toute 
l’année, dès la première année. Si l’on sème les graines 
directement dans un lit de semence ou dans un bac à semis à la 
fin de l’été ou au début de l’automne (février – avril), les plantes 
se développent très bien et peuvent produire des fleurs au bout 
de huit à dix semaines. La récolte des fleurs se poursuit de 
l’automne à l’hiver et au printemps, jusqu’au début de l’été. En 
été, le pissenlit dépérit ; les feuilles restantes peuvent sembler 
« brûlées » ou sèches sur le terrain, mais la plante n’est pas 
vraiment morte. C’est le bon moment de tondre les plates-bandes.

Lorsque les graines se forment, elles se répandent dans toutes les 
directions grâce au vent et donnent plus de plantes et de fleurs 
dans un cycle court. 

Il faut récolter les fleurs tôt le matin, lorsqu’elles ne sont pas 
encore totalement ouvertes. Le séchage doit être rapide, dans un 
endroit chaud et bien ventilé. La meilleure solution de stockage 
consiste à utiliser le conditionnement sous vide, comme pour 
l’achillée et la camomille. De cette manière, les fleurs séchées 
sont encore susceptibles de sentir le miel lors de la préparation 
à l’automne, en avril.
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MULTIPLICATION
Pour les agriculteurs de l’hémisphère nord, la culture du 
pissenlit semble inutile et même étrange, les pissenlits 
poussant normalement en grand nombre dans leur 
région et étant faciles à obtenir. Mais dans d’autres 
parties du monde, la situation est totalement différente 
et il peut être très difficile de récolter les fleurs. Le 
pissenlit croît facilement à partir de graines et de 
boutures de racines. Au cours de la première saison de 
croissance, les semis ne produisent que des feuilles, 
tandis que les fleurs se forment à partir de la deuxième 
année.

MULTIPLICATION VÉGÉTATIVE
Le pissenlit possédant une forte capacité de régénération, 
les racines qui restent dans le sol donneront de nouvelles 
plantes. En raison de cette capacité à se régénérer à 
partir de n’importe quelle partie de la racine pivotante 
robuste, la méthode par bouturage de racines est la plus 
facile et la plus rapide. Les boutures devraient avoir 
l’épaisseur d’un crayon et mesurer entre 5 et 10 cm de 
long.
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SEMIS
Il est également possible de multiplier le pissenlit à 
partir de graines. Le semis peut se faire dans des pots, 
des boîtes de semis ou des plateaux multicellules. Les 
graines ne doivent être recouvertes que d’un peu de terre 
et légèrement pressées. La période de germination est de 
7 à 10 jours.
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PLANTATION
Le repiquage des plants se fait par petits paquets. Les 
boutures de racines peuvent être placées dans des sillons 
et recouvertes de 5 cm de terre. L’espacement entre les 
plants et les rangs est d’environ 20 à 25 cm. 

Comme alternative aux planches de culture, les jeunes 
plantes peuvent également être plantées dans des 
prairies.
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SANTÉ DES PLANTES ET ÉCOLOGIE
En raison de sa floraison précoce dans l’hémisphère 
nord, le pissenlit constitue une source importante de 
pollen et de nectar pour les bourdons, les abeilles et les 
abeilles solitaires. Les syrphes, les coléoptères et de 
nombreux papillons, y compris ceux de nuit sont attirés 
par ses fleurs jaune vif. Les fleurs de pissenlit servent  
de nourriture à un certain nombre de chenilles et à  
de nombreuses espèces de coléoptères. Les petits 
coléoptères noirs et brillants (Meligethes aeneus) se 
trouvent souvent en grand nombre sur les fleurs de 
pissenlit. Les chardonnerets et les moineaux domestiques 
consomment ses graines.

Les tiges et les feuilles peuvent être fortement infestées 
par l’oïdium (Podosphaera erigerontis-canadensis), les 
taches foliaires (Ramularia taraxaci) et la rouille (Puccinia 
taraxaci et P. variabilis). Le pissenlit s’apparente à un hôte 
alternatif  pour plusieurs virus. On peut observer 
diverses espèces de pucerons sur les pissenlits ; les 
pucerons du pissenlit brun bronze (Uroleucon taraxaci) 
peuvent par exemple se trouver sur le collet de la racine 
et sous les feuilles basales de la rosette. 

Les chenilles légionnaires ou les vers gris peuvent 
endommager les pissenlits. Il s’agit des larves ou des 
chenilles de diverses espèces de la grande famille des 
papillons de nuit (Noctuidae), par exemple la chenille 
rayée jaune (Spodoptera ornithogalli). La noctuelle baignée 
(Agrotis ipsilon) et la noctuelle des moissons (A. segetum) 
sont présentes dans toute l’Afrique. Les jeunes chenilles 
se nourrissent de feuilles et de tiges, tandis que les 
chenilles adultes sont capables de détruire toute la 
plante. Il existe un certain nombre de prédateurs 
naturels, par exemple des guêpes parasites (Enicospilus 
ssp.) et des mouches parasites (Tachinidae ssp.) telles que 
la mouche du ver gris (Gonia bimaculata).
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Abeille mellifère récoltant du pollen 
orange (Apis mellifera).

Oïdium (Podosphaera erigerontis-canadensis). Feuille de pissenlit recouverte de spores d’urédinale de 
la rouille du pissenlit (Puccinia taraxaci).

Larves du ver-gris noir (Agrostis ipsilon).

Bourdons des saussaies  
(Bombus lucorum).

Carte géographique (Araschnia levana).
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RÉCOLTE
Les fleurs s’ouvrent à la lumière du soleil le matin. Avec 
l’augmentation des températures et de l’ensoleillement, 
on observe de plus en plus de fleurs ouvertes. Les plantes 
sont en pleine floraison lorsque les températures sont 
comprises entre 12 et 18 °C. Le meilleur moment pour la 
récolte est quand les fleurs viennent juste de s’ouvrir. La 
période de floraison dépend fortement de la météo et de 
la température. Par temps chaud et ensoleillé, elle peut 
avoir lieu tôt le matin, entre 8 h 30 et 9 h 30. Les fleurs 
sont déjà susceptibles de commencer à se fermer vers 
midi. À d’autres endroits, la récolte peut s’opérer vers 
10 h. 

Si l’on effectue la récolte trop tardivement, lorsque les 
fleurs sont complètement ouvertes, elles développeront 
des graines blanches et duveteuses. Il en va de même en 
cas de séchage lent : il est possible que les fleurs montent 
en graine. Celles-ci ne conviennent pas à l’élaboration 
de la préparation. Dans la plupart des cas, on sèche les 
fleurs en vue de l’élaboration.

Poids moyen : Ø 1 – 2 g par tête de fleur.
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TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
Le pissenlit réagit bien aux coupes répétées. Taillez les 
feuilles ou les tiges qui ne sont pas en bon état, mais pas 
trop près du sol car cela pourrait endommager la plante. 
Sous les tropiques, les plantes ont besoin d’un sol 
suffisamment humide afin de fleurir plus ou moins 
continuellement tout au long de l’année. 
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SÉCHAGE
Pour le séchage, les fleurs sont étalées en une fine couche 
dans un endroit aéré. Si le séchage est trop lent, les fleurs 
peuvent facilement monter en graines. Il est recommandé 
de retourner les fleurs pendant le processus de séchage. 
Vous pouvez également utiliser un séchoir électrique. 

Le rapport de séchage est de 6/1.
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LE PISSENLIT EN INDE
Jakes Jayakaran partage ses expériences 

J’ai introduit le pissenlit dans mon jardin en multipliant des 
graines et des boutures de plantes trouvées dans ma ville. Ces 
pissenlits ne sont pas originaires de ma ville, Kodaikanal, ni 
d’Inde ; je pense que ce sont les premiers colons britanniques qui 
les ont probablement rapportés.

Le pissenlit semble préférer les zones argilo-calcaires pour se 
développer pleinement. Après la transplantation, il peut lui 
falloir près de deux ans pour s’établir avant de commencer à 
fleurir pour la première fois. Le pissenlit fleurit toute l’année 
sous les tropiques, mais, comme l’achillée, sa floraison se 
concentre pendant la saison chaude et sèche, de mars /avril à fin 
septembre, lorsque commence la saison des fortes moussons.

Les fleurs doivent être récoltées tôt le matin, à l’aube. Norma
lement, nous ne coupons pas les plantes après la récolte.

Je sèche les fleurs soit à l’aide d’un séchoir à l’ombre, ce qui peut 
prendre 3 à 4 jours, soit à l’aide d’un petit séchoir solaire, ce qui 
s’avère plus efficace pour sécher complètement les fleurs en une 
seule journée. Les séchoirs solaires sont une bonne option, 
surtout pendant la mousson, car ils réduisent les dommages 
éventuels dus à l’humidité. Après le séchage, nous conservons 
les fleurs dans des sacs en plastique à fermeture éclair ou dans 
des récipients en acier inoxydable. Une machine à sceller sous 
vide est également une bonne option, mais elle n’est probablement 
pas économiquement réalisable par tous, en particulier dans les 
fermes disposant d’infrastructures limitées ou n’ayant pas 
d’électricité.



STOCKAGE
Les fleurs séchées sont conservées dans un récipient en 
verre ou un sac en papier jusqu’à utilisation. Elles ne 
doivent pas contenir d’humidité. Il est conseillé de 
vérifier de temps en temps l’état et la qualité des récoltes. 

Il est également possible d’utiliser une machine à embal
ler sous vide pour conserver les fleurs hermétique- 
ment.
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RÉCOLTE DES GRAINES
Les graines sont des akènes, c’est-à-dire des fruits secs 
contenant une graine. Les fruits mûrs du pissenlit sont 
dotés de touffes de poils en forme de parachute, qui 
permettent la dispersion par le vent.

La récolte des graines est aisée. Les graines peuvent être 
conservées pendant deux à trois ans, voire plus. Étroites, 
de couleur jaune-brun, elles ont une taille de 2,5 à 
3,5 mm. Une fleur peut produire 200 graines, une plante 
environ 3 000 à 5 000 graines par an. Les graines sont 
susceptibles d’être endommagées par les larves du vrai 
charançon (Ceutorhynchus sp.).

PMG = 1 – 2 g (0.05 oz)
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AUTRES UTILISATIONS
En Amérique du Nord, en Europe et en Chine, le pissenlit 
fait partie intégrante de la phytothérapie traditionnelle. 
En Chine, Taraxacum mongolicum, le pissenlit de Mongolie 
(Pu Gong Ying) tient une place importante dans la  
MTC (médecine traditionnelle chinoise). Le pissenlit 
possède  également des usages culinaires. La plante 
entière est comestible et nutritive. Les jeunes feuilles 
fraîches, riches en vitamines A et C, en fer, en magnésium 
et en phosphore, peuvent être consommées en salade. 
En France notamment, des cultivars tels que Sauvage, 
Vert de Montmagny et Pissenlit à Cœur Plein Amélioré 
ont été développés pour leur emploi en cuisine. Les 
feuilles de pissenlit sont excellentes pour accompagner 
le fromage blanc frais. Pour les rendre plus appétissantes, 
les feuilles plus anciennes sont souvent blanchies afin 
d’en éliminer l’amertume. Les boutons floraux fermés, 
durs et immatures remplacent les câpres. Les racines 
torréfiées et moulues peuvent être employées comme 
ersatz de café, les fleurs et les pétales pour la confiture, 
le sirop, la gelée (cramaillote) ou encore le vin de pissenlit.

Les fleurs séchées peuvent être broyées en une poudre 
jaune pigmentée et servir de colorant.

En raison de leur teneur élevée en minéraux, les feuilles 
de pissenlit constituent un excellent fourrage pour les 
vaches, les chèvres, les chevaux, les moutons et en 
particulier pour les poulets et les lapins.

Le pissenlit de Russie, Taraxacum koksaghyz, est le seul 
pissenlit constituant une source alternative pour la 
production de caoutchouc naturel. En 2020, un nombre 
restreint de pneus de bicyclettes ont été fabriqués pour 
la première fois à partir du latex de cette espèce.

SOYEZ VIGILANTS
Le pissenlit a tendance à s’auto-ensemencer fortement.

Salade d’avocat aux feuilles de pissenlit.
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PISSENLIT
Par Markus Sommer

Le pissenlit transforme de nombreuses prairies 
en une mer jaune-orange lumineuse en avril et 
en mai dans les régions où il est présent. Les 
grands capitules, composés de petites fleurs 
tubulaires, sont portés par de longues tiges 
creuses qui sécrètent une sève blanche et 
laiteuse lorsqu’elles sont arrachées. Tout 
comme les fleurs, les feuilles partent d’un point 
de la robuste racine pivotante, formant une 
rosette régulière au niveau du sol. Les feuilles 
sont profondément et inégalement dentelées. 
Elles sécrètent également un lait blanc 
lorsqu’elles sont coupées. Après la floraison, de 
minuscules graines se forment rapidement, 
surmontées d’un parachute poilu. La fleur 
d’abord jaune d’or se transforme en une boule 
blanchâtre d’où les graines se détachent au gré 
du vent et sont emportées au loin. Elles peuvent 
alors s’élever très haut dans le ciel et se 
disperser. Tous les enfants connaissent la joie 
de cueillir les pappus et de laisser les graines 
s’envoler avec un souffle puissant. Même de 
nombreux adultes ne peuvent s’empêcher 
d’aider les graines de pissenlit à se répandre...

Les feuilles et les tiges florales possèdent un 
goût amer, alors celui de la fleur est doux. Il est 
possible de transformer les fleurs en un sirop 
jaunâtre, consommé comme une savoureuse1 

pâte à tartiner, tandis que les racines séchées 
et torréfiées, peuvent faire office de succédané 
de café. Les jeunes feuilles constituent une 
salade rafraîchissante stimulant l’appétit. Elles 
ont un goût légèrement amer, mais qui s’adoucit 
si on laisse les feuilles pousser dans l’obscurité, 
soit en plaçant un carton sur la plante pendant 
quelques jours, soit en déterrant les racines au 
printemps et en les laissant germer dans 
l’obscurité de la cave. Les feuilles, alors de 
couleur jaune pâle, peuvent être préparées 
comme des légumes. Ainsi, la plante entière est 
susceptible d’être utilisée comme aliment. 
Toutefois, son pouvoir de guérison revêt autant 
d’importance.

Le goût amer du pissenlit indique à lui seul son 
influence positive sur les troubles du foie et de 
la bile. En effet, des expériences ont également 
montré que la plante favorise une certaine 
protection du foie contre les toxines. De plus, en 
phytothérapie et en médecine anthroposophique, 
on y a souvent recours pour atténuer les effets 
des médicaments toxiques pour le foie. Par 
ailleurs, le pissenlit a un effet diurétique et, en 
raison de son goût amer, stimule l’appétit. Si 
vous souhaitez soutenir le foie, par exemple 
pour soigner les maladies de la peau, il vous est 
possible d’employer le pissenlit. Un effet sur les 
cellules cancéreuses a même été prouvé en 
culture cellulaire. De nombreux médecins 
anthroposophes font appel aux préparations à 
base de pissenlit dans le cadre d’une thérapie 
globale pour le traitement des maladies 
cancéreuses. Le pissenlit séché peut être 
consommé sous forme de tisane pour aider à 
bien commencer la journée. Il peut également 
être associé à d’autres plantes au goût 
légèrement amer, comme l’achillée millefeuille, 
que nous avons déjà mentionnée auparavant.

1  Récoltez 3 poignées de fleurs de pissenlit, retirez 
les parties vertes et faites-les bouillir avec 
½ litre d’eau pendant quelques minutes. Selon 
vos préférences, vous pouvez également ajouter 
quelques tranches de citron. Une fois le liquide 
refroidi, filtrez à travers un linge et essorez-le. 
Ajoutez 500 g de sucre au liquide de pissenlit et 
faites bouillir à feu doux jusqu’à ce qu’il prenne 
une consistance sirupeuse. Verser dans des 
bocaux propres et sceller.
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« Si on cultive le sol de la façon 
que je viens de décrire, la plante 
devient prête à attirer les choses 
à partir d’un vaste périmètre… 
Et ainsi, nous pouvons susciter 
une interaction de la nature en 
procurant aux plantes les forces 
qui, grâce au pissenlit, veulent 

venir vers elles. »
 

RUDOLF STEINER, 1924 – 
Le Cours aux agriculteurs – Fondements 

spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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Si, avant d’utiliser l’engrais ainsi préparé, on s’impose 
encore de presser des fleurs de Valeriana officinalis,  
de valériane, et de diluer fortement le jus ainsi obtenu – 
on peut certes le faire à tout moment et conserver  
alors la chose, surtout si on utilise de l’eau tiède pour  
la dilution. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs – Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
Originaire d’Europe, d’Asie, d’Amérique du Nord et 
d’Amérique du Sud, le genre Valeriana comprend environ 
200 espèces. Le cœur de leur diversité se trouve en 
Amérique du Sud, principalement en Argentine, au 
Brésil, au Chili, en Équateur et au Pérou.

La valériane officinale (Valeriana officinalis) se présente 
sous une grande variété de formes et d’habitats, mais 
pousse mieux en plein soleil et à l’ombre partielle, de 
préférence sur les berges des rivières, le long des 
chemins, dans les prairies humides et à la lisière des 
forêts.

Il s’agit d’une plante herbacée vivace. La première année, 
la plante croît exclusivement de manière végétative et 
peut atteindre une hauteur d’environ 30 à 50 cm. La 
deuxième année, la plante peut aller jusqu’à environ 100 
à 200 cm. La tige est creuse. Les feuilles inférieures vert 
foncé, parfois rougeâtres, mesurent environ 20 cm de 
long et forment une rosette au sol. Les feuilles sont 
pennées et lobées et deviennent plus petites et plus 
filiformes vers la tête de la fleur. Les fleurs blanches à 
rosées, densément groupées, sont aromatiques et ne se 
développent pas avant la deuxième année. Les rhizomes 
dégagent également une forte odeur aromatique.

En Europe, la floraison a lieu pendant les mois d’été, de 
juin à juillet. La valériane est une plante typique des 
jours longs ; pour fleurir, il lui faut de longues périodes 
de lumière (pendant 14 heures ou plus) et de courtes 
périodes d’obscurité. Les jours courts favorisent la 
croissance végétative, mais retardent la formation des 
fleurs. Dans les régions où la période de lumière est plus 
courte, par exemple à l’équateur, la valériane se 
développe en produisant beaucoup de végétation, mais 
ne fleurit pas facilement.

Les plantes de la famille des Valérianacées sont désor-
mais considérées comme faisant partie de la famille  
des Caprifoliacées. Valeriana officinalis est une espèce 
variable, divisée en deux ou trois sous-espèces qui sont 
parfois considérées comme des espèces à part entière.

108  Valériane  Valeriana officinalis  |  Préparation biodynamique 507



109  Valériane  Valeriana officinalis  |  Préparation biodynamique 507



HABITAT
Les plantes de la famille des Valérianacées sont 
aujourd’hui considérées comme faisant partie de la 
famille des Caprifoliacées. Valeriana officinalis est une 
espèce variable, divisée en deux ou trois sous-espèces 
qui sont parfois considérées comme des espèces à part 
entière.
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LA VALÉRIANE EN INDE
Jakes Jayakaran partage ses expériences 

Cultiver Valeriana officinalis dans les régions tropicales de l’Inde 
constitue un véritable défi. Au départ, nous l’avions introduite 
dans notre ferme, à 1 800 mètres d’altitude, à partir de graines 
que nous avions rapportées de Nouvelle-Zélande. Elles se sont 
relativement bien établies, mais la floraison a été très médiocre, 
seules quelques petites fleurs se développant.

En 2021, j’ai rapporté quelques plants de Valeriana officinalis et 
Valeriana jatamansi de Darjeeling dans l’Himalaya. Cette fois, 
nous les avons plantées dans notre jardin biodynamique à 
Kodaikanal, à 2 100 m d’altitude. Elles semblent mieux s’adapter 
à l’altitude et aux températures plus fraîches. Elles ont commencé 
à fleurir cinq mois après la plantation en racines nues. Je pratique 
actuellement des expériences avec différentes graines de 
valériane importées d’Europe, pour observer leur développement 
dans ces conditions.

La valériane est une plante difficile à cultiver sous les tropiques, 
mais il est possible de l’implanter et de la multiplier avec succès 
si l’on trouve l’environnement adéquat pour son plein 
développement. Si nous collaborons plus largement, les fleurs 
de valériane pourraient être produites dans certaines régions 
(comme l’Himalaya) et, à partir de là, fournies à tous ceux qui 
souhaitent élaborer des préparations biodynamiques dans le 
reste du pays, ou même dans les pays voisins. De cette manière, 
il est possible de cultiver toutes les plantes dont nous avons 
besoin pour nos préparations biodynamiques sous les tropiques.



MULTIPLICATION
La valériane peut être facilement multipliée par des 
graines ou végétativement par des rhizomes. 

SEMIS
Le semis peut être effectué dans des pots, des boîtes à 
semis ou des plateaux multicellules. Il faut seulement 
recouvrir les graines d’un peu de terre et légèrement les 
enfoncer. Il faut compter 7 à 12 jours pour la germination. 
Comme pour la camomille, il est nécessaire de veiller à 
ce que les graines ne soient pas emportées par un 
arrosage excessif  ou une forte pluie. Les premiers jours, 
les fines racines ne doivent pas se dessécher. 
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MULTIPLICATION VÉGÉTATIVE
La valériane pousse à partir d’un rhizome charnu et 
épais, riche en racines fines. À la fin de la période de 
floraison, le rhizome central meurt, mais la plante a déjà 
formé plusieurs petits rhizomes blancs horizontaux – ou 
stolons – autour du rhizome central de la plante mère. 
Si ces petits rhizomes restent sur place, de nouvelles 
plantes se formeront l’année suivante. Il est également 
possible de retirer ces jeunes rhizomes et de les replanter 
à un nouvel endroit.
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Des nouveaux rhizomes se sont formés autour du 
rhizome de la plante mère. De nouvelles plantes naissent 
de ces rhizomes.
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PLANTATION
Au début, les jeunes plantes poussent très lentement. 
Après environ 10 semaines, elles sont bien enracinées et 
peuvent être transplantées en terre. Distance de 40 cm 
pour l’espacement des plantes ; plantes individuelles en 
rangées de 40 cm.

Les stolons doivent être plantés suffisamment tôt dans 
la saison pour permettre aux plantes de bien s’implanter.

Avant le début de la saison de croissance, il est 
recommandé d’appliquer du compost. Une bonne 
humidité du sol pendant la croissance est essentielle. 
Dans les sols secs, les plants de valériane ne donneront 
pas de bons résultats. Une couche de paillis peut aider le 
sol à retenir l’humidité et à modérer les températures 
estivales.

Mêmes plantes sept semaines plus tard (mi-juin).Plants de valériane au début de la deuxième année  
(fin avril).
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LA CULTURE DE LA VALÉRIANE AU BRÉSIL
Expériences d’Andrea D`Angelo

Ne fleurissant généralement pas, la valériane est une 
plante particulière sous les tropiques. Ces dernières 
années, de nombreux efforts ont été consacrés à la 
culture de cette plante précieuse, y compris diffé
rentes expériences visant à évaluer l’impact sur la 
floraison d’applications intensives et périodiques des 
préparations de silice et de valériane.

Le meilleur moment pour semer des graines de 
valériane au Brésil est en automne, vers avril ou mai. 
Dans les bacs à semis, la germination prend 21 jours. 
Il est également possible de procéder aux semis au 
début du printemps, en septembre, mais le taux de 
germination est alors plus faible. 

Au fil du temps, la valériane semble se développer 
d’une manière tout à fait inhabituelle. Nous n’avons 
pas fini d’en apprendre sur les besoins des plantes des 
régions subtropicales et sur les facteurs qui in
fluencent leur croissance et leur développement. Il y 
a des plantes de plus de trois ou quatre ans qui 
possèdent de belles feuilles et une croissance 
luxuriante mais qui ne fleurissent pas ; d’autres 
plantes de la même origine, de la même génération, 
ont commencé à fleurir après la troisième année, 
mais n’ont pas refleuri l’année suivante. Sur le même 
site, des graines d’origine différente, semées en 
automne (avril-mai), ont commencé à fleurir l’été 
suivant, début décembre, à moins d’un an.

Nous avons pu élaborer une petite quantité de notre 
propre préparation 507 à partir de ces fleurs et 
récolter quelques graines. Autrement, nous nous 
procurons normalement des graines de valériane 
auprès de pays de l’hémisphère nord ou d’Argentine. 
La biodiversité et des sols de qualité revêtent une 
grande importance pour favoriser des plantes de 
valériane vigoureuses et saines. Cependant, nous 

avons constaté que lorsque les sols sont riches en 
azote et autres nutriments, en particulier ceux issus 
du fumier, les plantes sont susceptibles de développer 
des déformations des feuilles et de la tige.

Un autre aspect que nous avons observé est que 
parfois, lorsque la valériane parvient à la floraison, 
les fleurs et la tige florale deviennent sèches, comme 
si elles avaient été brûlées, avant même que les fleurs 
ou les graines ne puissent être récoltées. Nous 
pensons que cela pourrait être lié au processus de 
phosphore dans la plante elle-même, ou peut-être à 
l’intensité du soleil tropical, mais il nous faut entre
prendre des recherches plus approfondies à ce sujet. 

Lors de la culture de la valériane, il est important de 
faire attention à deux problèmes : les champignons et 
les fourmis. Le paillage à base de paille ou d’un 
matériau similaire est essentiel sur les sols tropicaux, 
afin de réguler l’humidité du sol et de le rendre plus 
sain. Cependant, les paillis peuvent également 
favoriser le développement de champignons 
nuisibles tels que le sclérote, qui peut entraîner la 
perte de plants entiers de valériane. Les fourmis 
coupe-feuille (Atta et Acromyrmes) sont également 
susceptibles de détruire les plantes très rapidement. 

Dans le sud du Brésil, certains agriculteurs ont 
expérimenté la préparation à partir des fleurs de la 
valériane indigène, Valeriana salicariifolia. Celle-ci 
pousse dans des conditions similaires à celles de 
Valeriana officinalis dans l’hémisphère nord. Bien qu’il 
existe des différences entre les deux espèces en 
matière de geste, de morphologie et de couleur de la 
plante, on a fait des observations positives concernant 
l’odeur et la couleur de la préparation à base de 
V. salicariifolia. Les effets de la préparation et d’autres 
détails sont encore en cours d’observation.Valeriana salicariifolia.



117  Valériane  Valeriana officinalis  |  Préparation biodynamique 507

SANTÉ DES PLANTES ET ÉCOLOGIE
Les fleurs au doux parfum attirent de nombreux insectes 
pollinisateurs, tels que les abeilles, les abeilles solitaires, 
les papillons de nuit, les papillons de jour, les syrphes et 
de nombreux coléoptères. Ceux-ci récoltent le nectar et 
le pollen.

La valériane pousse généralement sans problème. Mais 
les feuilles et les tiges peuvent être infestées par la tache 
de la valériane (Ramularia valerianae), le flétrissement 
verticillien (Verticillium dahliae), le mildiou (Peronospora 
valerianellae) et l’oïdium (Golovinomyces valerianae), en 
particulier à la fin de la période de végétation. Il est 
possible que les racines soient infestées par le rhizoctone 
brun (Rhizoctonia solani). Au moment de la floraison, les 
tiges sont susceptibles d’être l’hôte des pucerons noirs 
de la fève (Aphis fabae) et des cercopes des prés (Philaenus 
spumarius). Les pucerons peuvent déformer les fleurs et 
rendre la récolte difficile. Il n’est pas rare de trouver des 
larves de la tenthrède (Macrophya albicincta) sur les fleurs 
de valériane.

Chenille de l’écaille martre (Arctia caja).

Larves de la tenthrède (Macrophya albicinta).
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Oïdium (Golovinomyces valerianae).

Pucerons noirs de la fève (Aphis fabae).
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RÉCOLTE
La récolte devrait être effectuée le matin par temps 
ensoleillé. Le moment optimal de la récolte : lorsque la 
plupart des fleurs se sont ouvertes. Il est conseillé de 
récolter les fleurs sans les tiges autant que possible, à la 
main ou avec des ciseaux. Si la récolte contient trop de 
tiges, elles peuvent être retirées plus tard. Si l’on ne veut 
utiliser que les pétales, on peut les cueillir sur place.

TRAITEMENT POST-RÉCOLTE
Après la récolte, les tiges doivent être coupées.
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SÉCHAGE
Les fleurs peuvent être séchées sans problème ni perte 
de qualité. Le taux de séchage est de 6/1. 

STOCKAGE
Pour une bonne conservation des fleurs séchées, une 
machine à emballer sous vide de cuisine peut s’avérer 
utile. Grâce à celle-ci, les fleurs de valériane peuvent être 
conservées dans des sacs scellés avec de très bons 
résultats, en particulier dans les endroits très humides. 
Les fleurs sont susceptibles de conserver leur parfum, 
leur couleur et leur qualité pendant une période plus 
longue. Ceci est particulièrement important dans les 
pays où la culture de la valériane est difficile et où il est 
nécessaire de conserver les fleurs pendant un certain 
temps. Les fleurs séchées doivent être stockées dans un 
endroit frais et sombre. Si elles sont mal conservées, 
elles perdent rapidement en qualité.
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RÉCOLTE DES GRAINES
Les graines de valériane mûrissent de manière inégale. 
Ainsi, leur récolte n’est pas aisée. Il faut uniquement 
récolter les graines mûres sur les capitules. Elles courent 
cependant le risque de tomber ou d’être emportées par 
le vent avant la récolte. Dans des conditions favorables, 
les plantes s’auto-ensemencent.

Les graines jaunâtres, plates et allongées, mesurent 
3 mm de long, 1,5 mm de large et 0,4 mm d’épaisseur.

Les graines jaunâtres, plates et allongées, mesurent 
3 mm de long, 1,5 mm de large et 0,4 mm d’épaisseur.

Il est uniquement possible de conserver les semences 
pendant une courte période. Après un an, le taux de 
germination est généralement inférieur à 5 %.

PDG = 0,5 g.
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AUTRES UTILISATIONS
La valériane est employée comme plante médicinale 
depuis l’Antiquité. En Inde, Valeriana jatamansi (Tagar-
Ganthoda) est utilisée en médecine ayurvédique. Les 
racines de valériane servent à l’élaboration de teintures 
et d’extraits à usage médical. L’huile essentielle des 
fleurs entre dans l’élaboration des parfums.

Comestibles, les feuilles peuvent être consommées en 
salade. Il est préférable de les cueillir fraîches et jeunes, 
lorsqu’elles sont tendres. Leur goût rappelle légèrement 
celui de la mâche (Valerianella locusta). Les fleurs 
individuelles sont également comestibles. Valerianella 
locusta, proche parente de Valeriana officinalis, est un petit 
légume-feuille annuel, connu sous le nom de mâche. Elle 
est cultivée dans de nombreuses régions d’Europe et 
d’Amérique du Nord pendant les mois d’hiver. Très 
nutritive, la mâche contient trois fois plus de vitamine 
C qu’une laitue ordinaire. 

Rhizome de Valeriana officinalis. Racines de Valeriana jatamansi.
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LA VALÉRIANE, UNE PLANTE DES 
JOURS LONGS 
La valériane est une plante typique des jours longs, ce 
qui signifie que pour fleurir, elle a besoin de longues 
périodes de lumière (14 heures ou plus) et de courtes 
périodes d’obscurité. Les jours courts favorisent la 
croissance végétative, mais retardent, voire empêchent 
la formation des fleurs. On peut avoir recours à l’éclairage 
artificiel pour l’induction florale des plantes de jours 
longs telles que la valériane.

Croissance végétative vigoureuse des feuilles. Mais 
même au cours de la quatrième année de croissance, ces 
plantes n’ont pas encore fleuri (Kenya).



LA VALÉRIANE
Par Markus Sommer

Plante herbacée pouvant atteindre 2 mètres de 
haut, on trouve souvent la valériane en lisière de 
forêt, dans les fossés et le long des cours d’eau, 
le sol devant toujours être humide pour qu’elle 
puisse se développer. Ses feuilles vert foncé 
sont pennées de manière régulière, ce qui leur 
donne l’aspect d’un escalier. Au bout d’une 
pousse de valériane, on trouve les inflorescences 
roses, à l’odeur douce et mielleuse, mais où se 
mêle aussi un peu de cette odeur aromatique, 
étrange et lourde qui est particulièrement 
intense dans la racine de valériane. On remarque 
que les chats sont attirés par cette odeur car 
elle s’apparente à celle émise par les chattes en 
chaleur. Une bande de mâles hurlants se 
disputant une racine de valériane peut être très 
dérangeante pour les voisins...

Les extraits de racine de valériane sont 
employés en médecine pour leurs effets 
calmants et favorisants le sommeil. Bien que les 
propriétés calmantes et somnifères de la 
valériane soient incontestées, on ne sait pas 
exactement ce qui les engendre. Comme pour 
d’autres plantes, il ne semble pas qu’une seule 
substance active soit à l’origine de cet effet, 
mais plutôt la combinaison de plusieurs d’entre 
elles. Plus récemment, on en est venu à la 
conclusion que les lignanes, contenus dans la 
valériane, jouaient un rôle important. Lorsque 
de nombreuses molécules de lignane se 
combinent, elles forment de la lignine, le 
principal composant du bois (lignum signifie 
bois en latin). On peut donc dire que la valériane 
contient une sorte de précurseur dilué et 
dissous du bois, qui nous aide à mieux nous 
libérer dans le sommeil lorsque notre âme est 
trop « collée » au corps. 

L’une des spécificités de la préparation à base 
de valériane est qu’elle est extraite à partir de 
fleurs récoltées autour du solstice d’été, à 
l’apogée de la lumière et de la chaleur, au 
moment de la Saint-Jean (fin juin, début juillet). 
D’autres préparations sont également réalisées 
à partir de fleurs, comme l’achillée ou le pissenlit. 
Contrairement à ces dernières, les fleurs de 
valériane possèdent un parfum particulièrement 
intense. De plus, pour la valériane, on n’utilise 
pas les fleurs entières, mais seulement un jus 
pressé à partir de celles-ci, les restes solides 
étant jetés. En médecine anthroposophique, le 
parfum qui se détache de la substance physique 
solide est considéré comme l’expression des 
forces sulfuriques-phosphoriques, c’est-à-dire 
des forces associées à la chaleur et à la lumière. 
En effet, le phosphore en dilution est également 
employé en médecine anthroposophique pour 
favoriser le sommeil, et il est parfois associé 
précisément à des extraits de fleurs pour 
augmenter l’effet « phosphorique » et donc 
« libérateur d’âme ». 

Grâce à cette relation particulière aux qualités 
du phosphore, et par conséquent à la lumière et 
à la chaleur, on comprend que la préparation à 
base de valériane a un rôle à jouer lorsque le 
froid menace les plantes sensibles au gel.
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« On pourra, si on ajoute à 
l’engrais ce jus dilué de la fleur 

de valériane d’une manière 
très délicate, faire naître tout 
particulièrement en lui ce qui 

l’incitera à se comporter de 
la bonne manière à l’égard de 
ce qu’on appelle la substance 

phosphorée. »
 

RUDOLF STEINER, 1924 – 
Le Cours aux agriculteurs – Fondements 

spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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Eh bien, d’après ce que j’ai dit, dans quoi vit ce qui est 
cosmique dans la plante ? Il vit dans ce qui est siliceux. 
Et maintenant, regardez l’Equisetum, la prêle : elle a la 
particularité justement d’attirer à soi le cosmique, de 
s’imprégner du siliceux. Elle a en elle quatre-vingt-dix 
pour cent d’acide silicique. Dans cette plante, l’Equisetum, 
le cosmique est pour ainsi dire présent dans une énorme 
surabondance, mais présent de telle sorte que cela ne  
se manifeste pas dans la floraison, mais que cela apparaît 
précisément dans la croissance au niveau inférieur. » 
RUDOLF STEINER, 1924 – Le Cours aux agriculteurs - Fondements spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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LA PLANTE
Le genre Equisetum, de la famille des Équisétacées, ne 
compte qu’une trentaine d’espèces, principalement 
réparties dans l’hémisphère nord. La prêle (Equisetum 
arvense) est une plante non florifère, qui se multiplie en 
produisant de minuscules spores sphériques, dont le 
diamètre est généralement de 50 μm = 0,05 mm. Le 
registre fossile des prêles remonte à environ 300 millions 
d’années. Les spores de la prêle sont vertes, une 
caractéristique que l’on ne retrouve chez aucune autre 
plante à spores. 

En Europe et en Amérique du Nord, les tiges fertiles 
porteuses de spores se développent en mars-avril, 
suivies par les tiges vertes stériles non reproductrices. 
Une fois que les spores ont été distribuées, les tiges 
stériles meurent. Les tiges érigées de la prêle atteignent 
jusqu’à 40 – 50 cm de hauteur et environ 3 – 5 mm de 
diamètre. Elles sont creuses, rigides et articulées.

La plante développe un système de rhizomes profon
dément enracinés et largement ramifiés qui peuvent se 
propager horizontalement et verticalement sur plusieurs 
mètres. En raison de sa capacité à se multiplier rapide
ment à partir de ses rhizomes étendus, elle est très 
difficile à éradiquer et peut être très gênante.

Equisetum arvense ne doit pas être confondu avec 
d’autres espèces de prêles. En effet, certaines espèces 
d’Equisetum sont même toxiques.

Tiges fertiles non photosynthétiques portant des 
spores. Les spores ont une courte période de 
germination de seulement quelques jours.
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LA PRÊLE DU BRÉSIL 
Andrea D`Angelo partage ses expériences 

La prêle pousse dans diverses régions du Brésil et 
deux espèces indigènes majeures sont utilisées 
pour la préparation : Equisetum hyemale et 
Equisetum giganteum. Chez ces deux plantes, les 
pousses végétatives sont les mêmes que les 
pousses porteuses de spores.

De nombreuses tentatives ont été effectuées pour 
introduire des plants et cultiver Equisetum arvense 
au Brésil, mais en vain. Des expériences ont été 
menées pour comparer l’efficacité des espèces 
indigènes E. hyemale et E. giganteum avec E. arvense, 
lorsqu’elles sont employées sous forme de tisane 
et de préparation pour différentes cultures telles 
que les tomates, les fraises et les pommes de terre. 
Tous les traitements à base de plantes indigènes 
se sont révélés efficaces. Par conséquent, les deux 
espèces de prêles indigènes sont employées pour 
la préparation biodynamique. 

La prêle pousse de préférence près d’un ruisseau 
ou d’un étang, là où le sol est humide. Parfois, les 
plantes sont susceptibles de devenir envahissantes 
et il peut être nécessaire de les contrôler.
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HABITAT
Equisetum arvense pousse dans une grande diversité de 
climats et de conditions de sol ; on la trouve dans les 
champs ouverts, les terres arables, les friches, le long des 
routes et des voies ferrées, de préférence dans les sols 
humides. La prêle est une plante indicatrice des sols 
compacts, gorgés d’eau et mal drainés.

Les rhizomes largement ramifiés ont la capacité de 
pénétrer profondément dans le sol et peuvent pousser 
jusqu’à une profondeur de 1,5 – 2,0 m (5 – 6,5 ft). 

pH optimal : 6,5 – 7,5.
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MULTIPLICATION / PLANTATION
La culture d’Equisetum arvense est réputée très difficile. 
En raison de la courte durée de vie des spores, la 
reproduction par leur biais s’avère peu aisée. La meilleure 
façon de multiplier la prêle est de prélever des sections 
de rhizomes d’environ 10 à 15 cm. Les rhizomes doivent 
être plantés à une profondeur de 5 à 10 cm, à raison de 
2 à 3 rhizomes par endroit.

RÉCOLTE 
On récolte les tiges vertes juste au-dessus du sol à l’aide 
de ciseaux ou d’un couteau. Les plantes peuvent être 
employées fraîches, mais dans la plupart des cas, il est 
nécessaire de les sécher pour un usage ultérieur.
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SÉCHAGE
Pour le séchage, les plantes sont étalées finement dans 
un endroit ombragé. Dès qu’elles sont sèches, on les broie 
en petits morceaux. Avant utilisation, il est également 
possible de réduire ceux-ci en poudre fine. La prêle 
séchée peut être conservée pendant un an, après quoi elle 
perd son efficacité.

Le taux de séchage est de 5/1.
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UTILISATION DE LA TISANE 
D’EQUISETUM ARVENSE
Pour ce qui est des soins aux plantes, E. arvense se 
caractérise par sa teneur élevée en silice et possède donc 
un effet particulièrement préventif  sur les maladies 
fongiques. Lors de la pulvérisation, le sol doit être 
humide. On l’effectue en général avant la plantation. 
Pour un hectare, il faut environ 100 g de prêle séchée ou 
500 g de prêle fraîche. 100 g de prêle séchée sont mis à 
tremper dans 4 litres d’eau propre pendant 24 heures. 
Le lendemain, on fait bouillir l’eau et on la laisse mijoter 
à feu doux dans une casserole couverte pendant 
60  minutes ou davantage. Il est ensuite nécessaire de 
laisser la tisane refroidir pendant un certain temps. 
Avant la pulvérisation, on filtre le liquide et on le dilue 
avec de l’eau. Un bon rapport de dilution est de 1 part de 
tisane de prêle pour 9 parts d’eau. Il est possible de la 
dynamiser pendant 20 minutes avant la pulvérisation. 

Pour plus d’informations, voir Les préparations bio­
dynamiques – manuel des bonnes pratiques publié par 
Biodynamic Federation / Demeter International, 2020.

 

AUTRES UTILISATIONS
Equisetum arvense est riche en silice, potassium, calcium, 
manganèse, magnésium, phosphore, vitamines A, C et 
E et autres éléments chimiques. La prêle servait 
traditionnellement à soigner les blessures et constitue 
toujours une plante à usage médical aujourd’hui.

Les jeunes plantes sont consommées crues ou cuites, 
mais il faut faire très attention, car certaines espèces de 
prêle peuvent être toxiques ! Au Japon et en Corée, les 
tiges fertiles de certaines espèces sont cuites et 
consommées comme des asperges. Les frondes de la 
prêle étant couvertes de minuscules cristaux de silice, on 
les utilisait autrefois pour polir le bois et l’étain. On a 
encore recours aujourd’hui à la prêle pour sculpter les 
anches des saxophones et des clarinettes.

SOYEZ VIGILANTS
La prêle est particulièrement indésirable dans les 
pâturages. Elle est toxique pour le bétail, en particulier 
pour les chevaux. Les moutons et les bovins sont 
davantage susceptibles d’être empoisonnés par des 
plantes fraîches, tandis que les chevaux courent plus de 
risques avec le foin.
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LA PRÊLE
Par Markus Sommer

La prêle des champs est une petite plante érigée 
composée de nombreuses tiges homogènes en 
forme de rayons. Ces tiges sont comme des 
blocs de construction uniformes à partir 
desquels la plante entière est assemblée. Sans 
feuilles ni fleurs identifiables, elle semble très 
simple. En fait, il s’agit de l’un des derniers 
descendants d’une espèce végétale très 
ancienne qui recouvrait la terre il y a très 
longtemps. Non seulement les prêles formaient 
autrefois de vastes forêts, mais elles pouvaient 
aussi atteindre plusieurs mètres de hauteur. 
Une grande partie des gisements de charbon 
actuels aurait été le résultat de prêles.

La particularité de la prêle des champs réside 
dans sa capacité à donner vie à l’une des 
substances minérales les plus dures. Si vous 
passez vos doigts sur la prêle, elle vous semble 
rugueuse. Cela est dû à la présence de fines 
écailles de quartz à sa surface. La prêle est 
capable de recueillir le quartz, un composé 
d’oxygène et de silicium, également connu sous 
le nom d’ « acide silicique », dans le sol. Alors 
que le traitement industriel de la silice nécessite 
des températures bien supérieures à 1 000 °C 
(pour la production de cellules solaires et de 
semi-conducteurs), l’interaction vivante de la 
prêle avec cette substance n’est pas specta
culaire. Si vous observez les prêles au petit 
matin, vous distinguerez sur leurs pousses de 
fines gouttelettes qui scintillent à la lumière. 
Cette eau possède une forte concentration 
d’acide silicique dissous que la prêle ramène à 
sa surface, où il provoque la sensation de 
rugosité que nous ressentons. Cette caractéris
tique fait qu’on utilise la prêle pour polir les 
métaux tendres comme l’étain, d’où son nom d’ 
« herbe à étain ». Cependant, l’ « intention » de 
la prêle n’est pas de servir d’agent de polissage ; 
la substance de quartz qu’elle forme à sa surface 
constitue une sorte de lentille qui concentre la 
lumière solaire entrante et la guide vers 
l’intérieur de la plante. De cette manière, la prêle 
peut absorber une grande quantité de lumière 
même si elle est dépourvue de feuilles. En outre, 

la substance siliceuse à sa surface constitue 
une protection contre l’extérieur, éloignant les 
parasites et les maladies, tout comme le font 
nos fenêtres, qui constituent une barrière tout 
en laissant passer la lumière.

Cette capacité à former une protection exté
rieure peut également être transmise par la 
prêle lorsque nous l’utilisons pour nous soigner 
ou pour renforcer les plantes. Lorsqu’elle est 
bouillie dans l’eau pendant une longue durée, 
une grande partie de la substance de quartz est 
dissoute dans l’eau. De telles décoctions de 
prêle servent, par exemple, à traiter les 
éruptions cutanées ou à lutter contre les 
champignons qui ne sont pas adeptes de la 
lumière mais se développent dans l’obscurité. 

Une autre particularité de la prêle est sa teneur 
en soufre, qui contraste avec le quartz « froid », 
créateur de formes et perméable à la lumière qui 
lui est propre. Les médicaments contenant de 
la prêle ont un effet positif sur les reins, ses 
composés soufrés y contribuant certainement.
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« Il s’agit de décharger la 
terre de cette force lunaire 

excédentaire qui est en elle.  
On peut décharger la terre.  
Il faut seulement trouver  

ce qui agit en elle de telle façon 
que cela retire à l’eau sa force 
médiatrice et donne à la terre 
davantage de qualité terre afin 
qu’elle n’accueille pas en elle 

cette action lunaire renforcée 
par la présence de l’eau. Et on 
obtient cela – extérieurement 
tout reste en l’état – en faisant 

une sorte de décoction 
d’Equisetum arvense, une 

décoction assez concentrée, 
qu’on dilue ensuite et qu’on 
utilise comme purin sur les 

champs où il est nécessaire de 
lutter contre la rouille et autres 

maladies des plantes. »
 

RUDOLF STEINER, 1924 – 
Le Cours aux agriculteurs – Fondements 

spirituels pour le renouveau de l’agriculture
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Pour mieux comprendre les plantes des préparations, 
surtout si l’on souhaite les cultiver, il est très important 
de connaître l’environnement qui convient à chacune 
d’entre elles. D’abord, tout simplement pour assurer leur 
bonne croissance, mais surtout parce que les plantes 
médicinales développent leurs propriétés en fonction du 
milieu dans lequel elles poussent. Contrairement aux 
plantes cultivées, qui ont besoin d’un environnement 
assez équilibré, les plantes sauvages poussent sponta­
nément dans des milieux très différents et la plupart des 
plantes médicinales (dont font partie les six plantes des 
préparations) dans des milieux relativement extrêmes 
(très humide, très sec, sol très mince, sol très riche, etc.), 
qu’elles contribuent à équilibrer.

Selon le philosophe E. Coccia, la plante est « mélangée » 
à son environnement. En effet, si nous essayons 
d’imaginer la manière dont la plante est dans le monde, 
nous verrons qu’à l’exception du stade de la graine, c’est 
un être totalement ouvert à son environnement, 
notamment par ses racines et ses feuilles, organes qui 
étendent leur surface de contact, qui s’étirent et qui 
étalent leur substance pour atteindre une ouverture et 
une interaction maximales avec leur environnement. 
Certains botanistes considèrent aujourd’hui le micro­
biote racinaire (l’ensemble des micro-organismes qui 
entourent la racine) comme un organe externe de la 
plante, montrant ainsi que dans le sol, il est impossible 
de faire une séparation nette entre la plante et son 
environnement. Ceci est très différent chez l’animal et 
chez l’être humain qui créent un espace physique 
intérieur (contenant tous les organes vitaux) et un espace 
psychique (communément appelé l’âme).
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L’environnement de choix, au sens le plus large du terme, 
comprend deux aspects : l’aspect spatial et l’aspect 
temporel. En ce qui concerne l’aspect spatial, nous 
pouvons nous poser les questions suivantes : où la plante 
croît-elle ? Quelles sont ses conditions préférées ? Pour 
ce qui est de l’aspect temporel, on peut se demander : 
quand la plante pousse-t-elle ? Quelle est sa dynamique 
de croissance ? Et à quel moment de l’année et de la 
journée atteint-elle le sommet de l’expression de son 
identité ?

En général, on décrit l’environnement spatial de la 
plante en le décomposant en facteurs mesurés de 
manière quantitative : mm de pluie pour les précipita­
tions ; lux pour l’intensité de la lumière ; teneur en 
éléments chimiques pour la composition du sol, etc. 
Toutefois, cette présentation nous éloigne de la réalité 
de l’environnement, qui est dynamique et changeant. 
C’est notre pensée analytique qui décompose l’environ­
nement en une multitude de facteurs mesurables qui 
sont une construction de l’esprit. 

Pour acquérir une compréhension plus qualitative de 
l’environnement – c’est-à-dire des éléments et des forces 
– dans lequel vit la plante, nous pouvons nous appuyer 
sur nos expériences sensorielles et corporelles concrètes. 
Grâce à cette approche expérientielle, il nous est possible 
de commencer à imaginer comment la plante vit son 
environnement ; nous nous approchons de la plante 
comme d’un être vivant.

L’APPROCHE GOETHÉENNE
Goethe (éminent écrivain et philosophe allemand qui a 
développé une nouvelle approche de la science) décrit 
dans son ouvrage de 1790 Vorarbeiten zu einer 
Physiologie der Pflanzen (« Travaux préparatoires à  
une physiologie des plantes »), une « double loi » selon 
laquelle les plantes sont formées :

1. la loi de la nature interne, par laquelle les plantes sont 
constituées.

2. la loi des circonstances extérieures, par laquelle les 
plantes sont modifiées.

L’expression de la loi de « nature interne » se trouve dans 
l’identité de l’espèce végétale, dans des aspects tels que 
le « geste » de la plante. C’est cette nature interne qui 
nous permet de reconnaître une plante et de dire qu’il 
s’agit d’un pissenlit, par exemple. 

Pour comprendre la loi de la nature externe, il faut 
prendre en compte la manière dont chaque plante se 
développe dans la vaste polarité terre-ciel. Cette polarité 
terre-ciel peut être décrite qualitativement selon quatre 
grandes polarités liées aux quatre éléments : 

	− Élément terre : polarité entre sol riche ou pauvre  
(sol organique ou minéral, alcalin ou acide, compact 
ou friable, etc.).

	− Éléments eau et air : polarité entre humide et sec.

	− Élément chaleur : polarité entre chaud et froid.

	− Élément lumière : polarité entre un environnement 
lumineux et ombragé. 

Chacune de ces polarités comporte évidemment un très 
grand nombre de nuances possibles. 

Il est à noter que la plupart des influences « élémentaires » 
s’exercent principalement sur les parties végétatives les 
plus malléables de la plante. En revanche, les fleurs et les 
fruits (organes génératifs) ne varient que très peu en 
général. Ils sont beaucoup plus l’expression de la loi de 
la nature interne de la plante, qui peut parfois être 
polaire à l’environnement. 

Il existe un lien très intéressant entre les aspects internes 
et externes au moment de la germination des graines. Il 
faut savoir que, dans un environnement naturel, à 
n’importe quel endroit, nous sommes en présence d’une 
multitude de graines d’une grande diversité de plantes. 
Et chacune de ces graines contient en elle le potentiel de 
son espèce. À ce potentiel est associée une réceptivité à 
des conditions environnementales très spécifiques qui 
lèveront la dormance de la graine. Les graines des 
plantes sauvages ne poussent que dans des conditions 
tout à fait particulières, qui sont différentes pour chaque 
espèce. Ces conditions jettent un pont entre la nature 
interne et la nature externe de la plante et en disent long 
sur la qualité spécifique et la potentialité de la plante. 

Chaque plante individuelle est donc une expression de 
la nature intérieure ou de l’image archétypale, modifiée 
par l’environnement extérieur. Nous reconnaissons un 
chêne comme étant un chêne par les couleurs, les formes 
et les textures de son écorce, de ses glands, de ses feuilles 
et de son apparence générale. Mais ce chêne peut, par 
exemple, avoir poussé très haut et être très mince dans 
un endroit plus ombragé, ou bien de travers et rabougri 
dans un endroit très venteux. Dans tous les cas, il montre 
aussi une « image » de son environnement.
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Grande ortie  
Urtica dioica

Achillée millefeuille   
Achillea millefolium

Valériane   
Valeriana officinalis 

Pissenlit  
Taraxacum officinale

Chêne  
Quercus robur 

Camomille  
Matricaria recutita
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LA LOI DE LA NATURE INTERNE : 
LA MÉTAMORPHOSE DE LA PLANTE 
Goethe expose comment sa loi générale – le principe de 
la métamorphose – se spécialise dans chaque famille et 
chaque espèce végétale. Afin d’appréhender les forces 
primordiales à l’œuvre dans le règne végétal, nous 
décrirons quelques aspects de la Urpflanze en allemand 
ou « plante originelle », en nous basant sur l’œuvre de 
Goethe. 

Lorsqu’une plante germe, une racine qui pénètre 
verticalement dans le sol émerge de la graine ; elle s’étend 
vers le centre de la terre, suit activement la gravité et, 
pour ce faire, est même capable de s’enfoncer dans des 
couches de sol assez compactes. La racine se dirige vers 
la terre. Cette racine primaire se ramifiera ensuite plus 
ou moins, selon les espèces, en de nombreuses racines 
secondaires. Toutefois, la tendance à former une racine 
pivotante subsistera, bien que plus ou moins marquée.

Peu après, la tige embryonnaire émerge de la graine et 
s’élève verticalement vers le ciel, à l’opposé de la racine, 
dans le sens inverse de la gravité, dans celui de la 
« lévitation ». La jeune plante est ainsi bipartite : elle se 
lie à la terre par sa racine et à l’air et à la légèreté par sa 
tige. À partir du minuscule point spatial que représente 
la graine, contenant tout son potentiel à venir, la plante 
commence à se déployer dans son axe primordial terre-
ciel en formant une tige – c’est-à-dire une ligne d’un 
point de vue géométrique – qui se dirige le ciel.

Après la formation de cet axe vertical, les deux premiers 
organes apparaissent : les feuilles, qui forment des 
surfaces perpendiculaires à la lumière incidente. Chez 
les dicotylédones, il s’agit de deux feuilles symétriques, 
d’aspect souvent très primitif : les feuilles cotylédonaires. 
Puis les feuilles se succèdent dans le temps et dans 
l’espace au fur et à mesure de la croissance de la tige, le 
plus souvent en spirale autour de la tige.

En regardant de près, on s’aperçoit que chaque feuille a 
(généralement) une forme légèrement différente de la 
précédente et de la suivante : il s’agit de la métamorphose 
des feuilles.

Par le biais des feuilles, la plante entre en relation avec 
son environnement : les feuilles assimilent, respirent et 
rejettent de la vapeur d’eau.

Fréquemment, les premières feuilles rondes, dont le 
pétiole s’allonge successivement, deviennent également 
de plus en plus grandes dans un geste d’expansion, qui 
sera ensuite suivi d’une contraction se manifestant par 
une diminution de la taille des feuilles mais aussi par une 
différenciation de plus en plus grande de leur forme, 
pour aboutir fréquemment à des feuilles en forme de 
pointe. Au sommet de la tige d’une plante « typique » 
apparaît le bouton floral, qui achève et stoppe la 
croissance végétative. Ce bourgeon, lorsqu’il s’ouvrira 
pour révéler la fleur, présentera une deuxième expansion 
avec les sépales et les pétales, ainsi qu’une expansion 
qualitative à travers les parfums et les couleurs brillantes, 
suivie d’une seconde contraction exprimée par les 
étamines et le pistil.

Enfin, au centre de la fleur se forme le fruit, qui a 
tendance à s’étendre. Il contient les graines, qui consti­
tuent la troisième et dernière contraction de la plante. 
Cette image générale de la plante est modifiée d’innom­
brables manières chez toutes les espèces de plantes  
à fleurs.

La chaleur et la lumière favorisent l’expression ultime 
de la plante, que l’on retrouve dans les résines, les 
essences et les huiles essentielles. Ces substances ont 
subi le processus de « raffinement des sucs » décrit par 
Goethe dans La métamorphose des plantes ; d’abord 
absorbées par les racines, puis « végétalisées » dans la 
feuille, et enfin raffinées dans la fleur ou la graine, elles 
produisent des substances très spécifiques comme les 
couleurs, les parfums, les huiles essentielles ou les huiles 
grasses. Goethe évoque une « gradation » de ce raffine­
ment, des feuilles aux fleurs et aux fruits.

Il est intéressant de noter que c’est typiquement la 
floraison, l’apogée de l’expression de la plante, qui 
produit les parfums, la quintessence de la plante. À 
l’exception de l’ortie et du chêne – qui ont tous deux une 
floraison très peu expressive – ce sont toujours les fleurs 
que nous utilisons pour les préparations biodynamiques. 
Cependant, le processus floral peut aussi se développer 
dans d’autres organes de la plante, comme dans le cas  
de la valériane, qui concentre les principes aromatiques 
non seulement dans ses fleurs mais aussi dans ses 
racines.
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PORTRAITS DES PLANTES  
DES PRÉPARATIONS  
DANS LEUR CONTEXTE 
À présent, je décrirai chacune des plantes des pré­
parations dans une perspective goethéenne. Nous 
verrons comment l’image intérieure de la « plante 
originelle » dans chaque plante se transforme, au fur et 
à mesure qu’elle rencontre son environnement. Je vous 
donnerai un aperçu des forces formatrices spécifiques 
qui construisent chaque espèce. Ceci constitue une 
manière de comprendre les qualités curatives spécifiques 
de chaque espèce « de l’intérieur ». 

Pour chaque plante, je présenterai d’abord l’environ­
nement spécifique dans lequel elle pousse, puis j’esquis­
serai une image du « geste » de la plante. 

 

Achillée millefeuille 

Valériane
Pissenlit  

Grande ortie

Chêne

Camomille 
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L’ACHILLÉE – GUÉRISON  
ET RASSEMBLEMENT
L’environnement préféré de l’achillée est le pâturage ou 
la lande à moutons, des endroits où le sol est facilement 
érodé, où il se désagrège, sans cohésion, où il a tendance 
à perdre de l’humus en raison des dommages occasionnés 
à la végétation, par exemple par le surpâturage. Il s’agit 
souvent de sols secs et chauds, et qui sèchent rapidement.

Si l’on regarde dans le sol, la racine de l’achillée est assez 
superficielle, ce qui est surprenant pour une plante 
résistante à la sécheresse. En revanche, de nombreuses 
tiges souterraines de couleur violacée colonisent le sol 
en tous sens, dont les pointes émergent à la surface pour 
former de nouvelles rosettes de feuilles. Ce mode de 
croissance lui permet de former d’épais tapis dans les 
pâturages ou sur les talus, résistants au passage des 
moutons et des machines. La racine primaire meurt 
assez rapidement et de nombreuses racines adventives 
fines et peu ramifiées (issues de la tige) se forment. Ainsi, 
l’achillée est ancrée dans le sol moins par des racines que 
par un système de tiges horizontales juste sous la surface 
du sol. C’est un peu comme si les tiges avaient été étalées 
et écrasées. Cela donne à la plante une grande résistance 
et apporte de la vie à un sol « mourant ».

Dans les prairies, lors des années sèches, l’achillée est 
l’une des plantes les plus résistantes à la sécheresse et 
peut donc prendre le dessus. La présence de l’achillée 
peut être considérée comme un signe de guérison du sol, 
le protégeant du dessèchement et évitant l’hémorragie 
de la couche vivante d’humus et la destruction de la 
couverture végétale. 

L’achillée prend un port très variable selon le site où elle 
pousse, semblant ainsi faire preuve d’une grande 
sensibilité aux conditions environnantes, qu’il s’agisse 
de la nature du sol ou de l’intensité de la lumière et de la 
chaleur.

Chez l’achillée, le lien entre la structure, l’odeur, la 
couleur et la texture de la plante et l’époque de sa 
floraison est particulièrement fort. L’achillée fleurit en 
été, au moment où le soleil, après le solstice d’été, stagne 
un peu et commence à redescendre. Un grand nombre de 
fleurs qui s’épanouissent à cette époque forment des 
ombelles (ou fausses ombelles), réunissant une multi­
tude de petites fleurs, le plus souvent blanches, des fleurs 
de plateau. C’est comme si elles exprimaient, par cette 
forme aplatie, le fait que le soleil descend, après 
l’aspiration printanière vers le haut plus tôt dans l’année 
qui se caractérisait par les fleurs printanières hérissées 
sur des tiges de plus en plus hautes. Toute l’atmosphère 
de l’achillée est estivale : la chaleur sèche et l’air 
aromatique nous entourent d’une grande masse de fleurs 
denses qui ne dégagent pas d’odeur. Cela évoque 
l’atmosphère des processus de maturation et de 
durcissement qui accompagnent la formation des fruits 
et des graines au cœur de l’été. 

De ce point de vue, on a presque l’impression que  
l’inflorescence de l’achillée s’apparente à un processus 
« fruitier », en ce sens qu’elle dégage peu de parfum mais 

se concentre, se referme, se dessèche, se densifie. Jusqu’à 
l’hiver, et même au printemps suivant, les pousses et les 
graines de l’année écoulée restent en place, sèches et 
persistantes.

Si l’on reprend son geste global : un ancrage fort au sol, 
qu’elle recouvre d’un tapis vert dense et finement 
différencié pour le « cicatriser », et, vers le haut, une 
division très fine des organes (feuilles et fleurs), qui 
restent néanmoins vitaux et sont réunis pour former un 
tout dans une tige droite et rigide. Ce geste évoque la 
capacité à rassembler des éléments dispersés, tout en 
organisant, en structurant finement l’ensemble, en le 
vivifiant et en le régénérant. La présence de l’achillée 
offre une sorte de force tranquille, une présence amicale 
liant un aspect rigide et sec à des formes ciselées très 
fines.

Achillée millefeuille  
Achillea millefolium
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LA CAMOMILLE – REDONNER VIE À 
UN SOL MORT ET MINÉRALISÉ
On trouve dans les jardins, dans les champs, au bord des 
routes et même sur les talus des autoroutes. Elle 
affectionne particulièrement les sols perturbés, 
travaillés et souvent compactés. Elle pousse bien dans 
les sols limoneux qui ont tendance à se tasser (rappelons-
nous du phénomène de tassement du sol après la pluie, 
qui affecte surtout les sols limoneux). Tous ces endroits 
ont en commun d’être totalement ouverts à la lumière. 
La camomille germe à la lumière, sur un sol nu. Même 
lorsque la camomille pousse dans des champs de 
céréales, la croissance verticale dominante des céréales 
laisse pénétrer plus de lumière que dans les prairies.

Nous pouvons décrire l’environnement préféré de la 
camomille comme un champ ouvert en pleine lumière 
avec un sol tassé, voire compacté, totalement minéral et 
mort. Il s’agit d’un sol compact dont l’air est absent, 
alternativement gorgé d’eau et desséché. Il ne respire 
pas ; il n’y a pas d’échange entre la terre et le ciel. 

Les feuilles charnues, finement segmentées, qui se 
succèdent sur les nombreuses branches de la plante pour 
former une touffe volumineuse et arrondie de capitules 
eux-mêmes arrondis, donnent l’image d’une activité 
vitale intense qui se développe. Celle-ci est étroitement 
liée à l’espace aérien environnant. Cette forme de vie 
n’est pas orientée vers le durcissement mais se 
métamorphose en formation de fleurs et de graines, 
contenant le parfum. Chaque étape (feuille, fleur, graine) 
est pleinement exprimée, menée à son terme, avant de 
céder la place à la suivante. On peut la comparer au 
pissenlit, qui conserve en permanence ses différents 
organes végétatifs en vie ; sa racine garde une grande 
force végétative et ses feuilles demeurent vertes après la 
floraison. 

La camomille fleurit de fin mai à juillet/août dans 
l’hémisphère nord, lorsque l’ensemble du paysage est 
fortement ensoleillé. Elle a le caractère d’une lumière 
solaire intense et recherche un environnement plein de 
lumière. Il s’agit d’une plante profondément liée à la 
lumière et à l’air.

Le capitule composite, dont le réceptacle s’enfle et se 
renfle, et dont les fleurons simples se tournent 
complètement vers le bas, manifeste de la manière la 
plus évidente ce geste d’achèvement total de l’étape 
florale. Ce même geste de « renflement » se retrouve dans 
l’ensemble de la touffe de camomille, qui se disperse et 
se dissout presque dans l’espace.

La camomille donne l’impression que, dans sa floraison, 
elle s’ouvre, se retourne, s’extériorise totalement et 
s’abandonne à l’espace aérien, tant dans son geste que 
dans l’odeur exhalée. La plante accomplit sa tendance à 
se perdre dans l’air, puisqu’il ne reste que de petites 
graines qui retombent sur le sol et sont prêtes à entamer 
un nouveau cycle.

Toute la vitalité qui persiste a pénétré dans les graines, 
c’est pourquoi la plante meurt, se dessèche à l’air et à la 
lumière dès que les graines sont dispersées. Les graines 
sont susceptibles de germer très rapidement à la lumière 
après être tombées au sol. Ce processus cesse dès que le 
sol aura été revitalisé et amélioré.

Avec ses racines finement ramifiées et ses feuilles 
aériennes, la camomille réunit les éléments Terre, Eau, 
Air et Lumière, revitalise les sols morts tandis que ses 
fleurs parfument l’atmosphère. La camomille permet à 
un sol devenu un mur compact et imperméable de 
devenir une membrane sensible qui respire entre la 
Terre et le ciel.

Camomille  
Matricaria recutita
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L‘ORTIE - METTRE DE L’ORDRE 
DANS LE CHAOS
L’ortie pousse du début du printemps à la fin de 
l’automne. Elle est toujours verte comme si c’était le 
printemps. Elle repousse avec une vigueur accrue dès 
qu’elle est coupée. On la trouve souvent en bordure de 
champ, le long des murs, à mi-ombre et dans des endroits 
frais, voire humides. Elle apparaît dès qu’il y a 
accumulation de matière organique fraîche : fumier, 
compost abandonné, accumulation de feuilles mortes. 
Elle peut également coloniser des zones où le sol a été 
perturbé et où des tas de pierres, de fer ou de déchets ont 
été abandonnés.

En résumé, on peut dire que l’ortie apprécie les sites où 
le sol n’est pas encore homogène et vivant mais, au 
contraire, se compose d’un simple amas de matériaux 
divers.

En arrachant une tige d’ortie du sol, on découvre un vaste 
réseau de rhizomes jaunes, des tiges souterraines d’où 
émergent les différentes tiges de la touffe. Sous ces 
rhizomes, de nombreuses et fines racines pénètrent 
intensément dans la zone de matière organique ou de 
déchets. L’ortie ne s’enfonce pas profondément dans le 
sol mais demeure dans la matière à transformer et 
possède une grande capacité de multiplication végétative 
grâce à ses rhizomes souterrains.

Au début du printemps, les jeunes pousses tendres de 
l’ortie émergent du sol et s’élèvent directement sans 
former de rosette. La plante adopte immédiatement une 
position verticale. Les tiges carrées et cannelées 
s’allongent. Elles portent dès le début des feuilles 
caractéristiques en forme de cœur et dentées. L’alternance 
des tiges (entre-nœuds) et des feuilles est très structurée, 
mais très vigoureuse, les paires de feuilles opposées 
formant une sorte de croix autour de la tige. La 
métamorphose des feuilles est limitée : la contraction 
des feuilles se limite à un allongement des limbes vers le 
haut de la tige. 

Il est intéressant d’observer de plus près la forme des 
feuilles, car elles sont clairement structurées. Unie par 
des nervures bien marquées et assez rigides, chaque 
feuille s’étire horizontalement dans l’espace avec 
beaucoup d’assurance. La forme de la feuille montre un 
équilibre subtil entre les forces de substance (qui, 
lorsqu’elles s’expriment pleinement, forment de grandes 
feuilles amorphes) et les forces de structure (qui 
s’expriment en formant des feuilles très finement 
ciselées comme celles de la carotte sauvage par exemple). 

L’ortie présente une polarité intéressante entre la 
substance de ses feuilles, très riche en azote, et la 
formation de fibres sèches dans les tiges, qui étaient 

autrefois utilisées pour fabriquer des cordes. En outre, 
l’ortie forme dans ses poils urticants des substances 
complexes semblables aux poisons des insectes 
(contenant de l’acétylcholine, de l’histamine, etc.). L’ortie 
est la plante médicinale la plus riche en fer, ayant une 
affinité particulière pour ce métal. La teneur en fer de la 
plante varie fortement au cours de l’année (elle est plus 
élevée au printemps et en automne) et dépend également 
du lieu. Selon Rudolf  Steiner, l’ortie à la capacité de 
réguler l’action du fer dans le sol.

Par la structure rigoureuse, presque militaire, de ses 
pousses feuillues, l’ortie nous montre comment elle met 
de l’ordre dans un terrain totalement chaotique. Elle 
transmet ce geste puissant sous terre grâce à ses 
rhizomes horizontaux, qui amènent des processus 
vivants et organisateurs. C’est l’une des plantes les plus 
rapides à transformer la matière organique en substance 
humique noire. 

Chez l’ortie, le processus végétatif  s’exprime par la 
croissance de la plante presque toute l’année, ainsi que 
par la densité des touffes d’ortie et l’intense capacité 
photosynthétique des feuilles. 

Le processus floral de spécification s’exprime à la 
périphérie de l’ortie par la fine découpe des dents sur les 
feuilles, par les nervures très marquées, et par la 
formation des poils urticants présents sur l’ensemble de 
la plante verte. La couleur jaune des rhizomes peut 
également être considérée comme une sorte de floraison 
qui apporte de la lumière au sol.
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LE CHÊNE – UNE PUISSANCE 
MAÎTRISÉE
Alors que la plupart des plantes annuelles passent l’hiver 
à l’état de graines concentrées, les arbres ne disparaissent 
pas et continuent à marquer le paysage de leur silhouette. 
La vie demeure dans le cambium, la fine couche de 
cellules vivantes entre l’écorce et le bois, et dans les 
bourgeons, que l’on peut considérer comme les « graines » 
des futurs rameaux qui pousseront sur l’arbre. D’année 
en année, ces graines créent leur propre « sol », c’est-à-
dire le tronc et les branches sur lesquels les nouvelles 
feuilles pousseront chaque année. Par son tronc et ses 
branches solides et ligneuses, l’arbre devient un élément 
constitutif  du paysage, à mi-chemin entre le monde 
végétal éphémère et le monde minéral plus permanent 
et figé. Chaque arbre crée son propre environnement 
tridimensionnel. Pour ressentir l’atmosphère créée par 
le chêne, il suffit de s’asseoir quelques instants sous son 
houppier. 

Bien que le chêne pédonculé (Quercus robur) puisse 
pousser dans des milieux relativement humides, il reste 
l’arbre de prédilection des milieux intermédiaires, de 
préférence dotés d’un sol profond et riche. Il n’élit 
pratiquement jamais domicile dans les montagnes, 
demeurant un arbre typique des plaines et des collines. 

Les forestiers le considèrent comme un arbre de lumière 
car celle-ci est nécessaire aux glands et aux jeunes chênes 
pour se développer, contrairement au hêtre (Fagus 
sylvatica) qui peut pousser à l’ombre d’autres arbres.

Contrairement aux graines minuscules et légères de 
l’érable et du bouleau, par exemple, le gland du chêne, 
relativement grand, lourd et fermé, permet au jeune 
arbre de se développer à partir de ses propres réserves 
au cours de la première année. Il est encore « fermé » au 
monde extérieur. Le premier geste du jeune arbre est de 
s’orienter sur un axe, entre terre et ciel. Ce n’est que 
lorsqu’il aura épuisé les réserves des cotylédons qu’il 
commencera à se connecter véritablement à la terre et à 
son nouvel environnement.

Après s’être orienté entre la terre et le ciel, le jeune arbre 
pénètre l’espace environnant dans toutes les directions 
pour se l’ « approprier » et, peu à peu, former son propre 
espace intérieur délimité par la couronne de feuilles en 
été. Un arbre mature de 100 à 150 ans présente une forme 
caractéristique, avec les longues branches horizontales 
qui courent dans toutes les directions et changent 
brusquement d’orientation, une couronne irrégulière et 
un tronc massif  recouvert d’une écorce épaisse et 
craquelée. Pour comprendre la genèse de ces formes 
torsadées, il faut observer les bourgeons qui donnent 
naissance aux futures branches, et les branches elles-
mêmes. Au lieu de se développer par des bourgeons 
uniformément répartis sur les pousses, le chêne étend 
une longue pousse au bout de laquelle trois, quatre ou 
cinq bourgeons se rassemblent pour former un bouquet 
dense de pousses dirigées vers le haut, comme pour 
s’opposer aux forces de la gravité. La pousse principale, 
qui prolonge la branche, n’émerge pas du bourgeon 
terminal central dans le prolongement de la pousse de 
l’année précédente.

L’ortie possède un processus végétatif  toujours très 
puissant et actif  qui conserve, pour ainsi dire, toujours 
le caractère « juvénile » de sa substance. Cela se manifeste 
par la richesse en protéines de la plante, combinée à sa 
grande vitalité et à sa croissance végétative vigoureuse. 
Cependant, ce processus végétatif  est constamment 
contrôlé de haut en bas par un processus de spécification 
« périphérique » très spécial, exprimé, par exemple, par 
les dents spéciales des feuilles d’ortie. Ce processus de 
spécification ne pénètre pas la substance pour la 
dévitaliser (ce qui entraînerait la formation d’épines 
dures ou la décoloration des feuilles), mais accompagne 
la croissance végétative.

Grande ortie 
Urtica dioica
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Chaque année, la pousse qui prolonge la branche change 
de direction. La forme noueuse et tordue caractéristique 
est le résultat d’une alternance constante entre la mort 
de certains bourgeons et branches et la forte croissance 
de nouvelles pousses. Cette spécificité du chêne devient 
encore plus évidente si on le compare à un arbre dont la 
couronne est plus harmonieuse, comme l’érable, avec ses 
bourgeons symétriques et ses branches rayonnantes. 

Le contraste entre les petites fleurs discrètes du chêne et 
la grande taille de l’arbre est étonnant. N’y a-t-il pas là 
une relation particulière à découvrir ? Comparons cet 
arbre, à la floraison si modeste, à une plante annuelle, 
dont les fleurs sont souvent beaucoup plus grandes et 
visibles. Dans le cas de la plante annuelle, toute sa force 
végétative représentée par les feuilles aboutit et se 
déploie, pour ainsi dire, dans la fleur, qui constitue une 
sorte d’achèvement de la plante. La floraison signifie la 
mort de la plante annuelle. Chez les arbres, en revanche, 
la floraison, qui peut se produire avant l’apparition des 
feuilles ou simultanément, ne requiert qu’un minimum 
de forces végétatives. La production végétative des 
arbres, qui se développe tout au long de l’été, est au 
contraire rassemblée et concentrée dans le processus de 
formation du bois. Il existe également une sorte de mort 
du processus végétatif  qui s’exprime dans le feuillage à 
l’automne.

La forme irrégulière des feuilles de chêne révèle une 
prédominance des forces de la matière terrestre sur les 
forces cosmiques structurantes, qui ne parviennent pas 
à ciseler la forme. Si l’on recueille quelques feuilles, on 
s’aperçoit qu’elles sont toutes différentes, qu’elles ne 
suivent pas un modèle précis mais qu’elles ont seulement 
un style commun. La matière est trop exubérante pour 
que la forme impose un contour strict.

Le premier caractère du chêne est sa puissance végétative, 
qui s’exprime par une croissance impulsive et désordon­
née ; il ne dispose pas d’assez d’espace pour déployer 
toute la substance des feuilles et pas assez de force 
formatrice pour modeler toutes les feuilles sur un 
modèle fixe. Le tronc massif, les glands durs et épais, les 
feuilles lobées, indiquent un excès de matière qui peut 
difficilement être retenu, qui est quelque peu déstructuré. 
Cette force végétative est également révélée par la taille 
du chêne, qui est l’un des plus grands arbres de nos 
forêts. Il peut atteindre 50 mètres de haut.

Le chêne, bien plus que la plupart des autres plantes, crée 
son propre environnement. Il le fait à la fois dans la 
terre, grâce à sa symbiose avec les champignons, et au-
dessus du sol, grâce à sa grande couronne et à ses 
relations avec des animaux tels que les geais, les 
sangliers, les écureuils et même les insectes qui pondent 
leurs œufs pour donner naissance aux galles. Cette 
création d’un environnement « personnel » peut être 
considérée comme un acte de fermeture de la part du 
chêne. Elle se reflète dans le caractère tannique de 
l’écorce, des feuilles et des glands. Le tanin est une 
substance qui ferme les tissus, qui resserre, conserve, 
momifie et tue. On retrouve ainsi là, la dureté et la 
durabilité du chêne. En se refermant sur lui, chaque 
chêne prend un caractère individuel.

Le chêne est le lieu d’une lutte constante entre des forces 
opposées. Les forces végétatives exubérantes, qui sont 
des forces de vie très puissantes, s’élancent vers 
l’extérieur. Toutefois, d’autres forces de contrainte, de 
structuration, de « mort » sont tout aussi puissantes. 
Celles-ci se traduisent par le durcissement du bois, la 
forte teneur en tanin des feuilles, de l’écorce et des 
glands, et par l’écorce calcaire qui s’accumule à l’extérieur 
(et qui peut former des couches très épaisses dans le cas 
du chêne-liège).

Chêne 
Quercus robur 

Un phénomène illustre clairement cette dynamique. 
Lorsque des feuilles émergent à partir de petites pousses 
sur une vieille souche de chêne, les forces végétatives 
exubérantes ne sont pas équilibrées par les forces 
structurantes du bois et de l’écorce. Les feuilles ne 
possèdent pas la forme classique du chêne et sont très 
souvent couvertes d’oïdium, une maladie fongique 
révélatrice de ce déséquilibre. 

Rudolf  Steiner indique que la préparation d’écorce de 
chêne ajoutée au compost lui permet de lutter 
préventivement contre les maladies des plantes. Il 
semble que le chêne, parce qu’il lutte en permanence 
contre le risque d’excès de forces végétatives, soit à 
même de transmettre cette compétence aux plantes de 
nos fermes et de nos jardins, par l’intermédiaire du 
compost.
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LE PISSENLIT – SOLEIL 
PRINTANIER DANS UN SOL GORGÉ 
D’EAU
Si l’environnement de prédilection de l’achillée est un 
pâturage sec pour les moutons, l’environnement préféré 
du pissenlit est un riche pâturage destiné aux vaches, 
avec un sol frais, humide et compact, riche en matières 
organiques animales fraîches. On pourrait dire qu’il 
s’agit d’un sol souffrant d’indigestion, de manque d’air 
et de chaleur. Au début du printemps, lorsque les 
températures sont encore basses et que le soleil n’est pas 
très fort, le pissenlit recouvre les prairies d’un tapis 
jaune d’innombrables petits soleils.

Le pissenlit développe des rosettes vigoureuses de 
feuilles vertes brillantes et juteuses, en forme de dents 
de lion, révélant leur réceptivité aux influences de la 
lumière. Les têtes jaunes et puissantes, semblables à des 
yeux, s’ouvrent par temps ensoleillé et se referment dès 
que la lumière directe du soleil disparaît. Le pissenlit 
recherche toujours la lumière du soleil, à tel point que 
ses fleurs se ferment dès que les nuages passent devant 
le soleil. Ainsi, apparaît l’image d’une plante fortement 
liée aux forces de la lumière.

Le pissenlit présente d’énormes contrastes entre trois 
aspects clés. Tout d’abord, il développe une racine 
profonde, qui pousse souvent dans un sol trop riche et 
presque surchargé de matière organique fraîche en 
surface. Cette racine pivotante traverse la zone de 
surface riche en matière organique et s’enfonce très 
profondément dans le sol, comme si elle voulait toucher 
la roche mère. Deuxièmement, à la surface pousse une 
rosette de nombreuses feuilles vert tendre, fortement 
végétatives et remplies d’un latex blanc amer. Et 
troisièmement, vers le ciel, elle développe la floraison 
solaire qui forme alors une splendide sphère de graines. 
Contrairement à l’épaisse racine charnue et aux feuilles 
luxuriantes, la tête de graines est légère, sèche et pénétrée 
par la lumière, s’ouvrant complètement vers la périphérie 
et s’abandonnant à l’espace resplendissant. 

Là où le pissenlit pousse, il apporte des qualités de 
structure et de finesse dans un sol riche et lourd, et l’aide 
à se reconnecter avec les forces cosmiques de la lumière. 
En faisant l’expérience intime de ce geste du pissenlit, 
on peut peut-être comprendre pourquoi Steiner, dans sa 
conférence aux agriculteurs, l’appelle le « messager du 
ciel ».

Le caractère médicinal général du pissenlit découle de 
ce geste : il est désintoxiquant, réorganisateur, et 
régénérant, apportant vitalité et forces de jeunesse.

Pissenlit  
Taraxacum officinale
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LA VALÉRIANE – UNE ENVELOPPE 
POUR LA MATURATION
Pour rencontrer Valeriana officinalis, il faut se rendre 
dans des endroits humides : le bord d’un fossé ou d’une 
rivière, la lisière d’une forêt, un marais. La valériane 
recherche une situation mi-ombre, mi-lumière, évitant 
à la fois les prairies très éclairées et les sous-bois 
ombragés. Elle a également besoin d’une chaleur estivale 
suffisante. On la trouve souvent en compagnie de 
grandes plantes des marais : épilobe (Epilobium 
angustifolium), salicaire (Lythrum salicaria), cirse des 
marais (Cirsium palustre), reine-des-prés (Filipendula 
ulmaria), angélique (Angelica sylvestris), ortie (Urtica 
dioica).

En résumé, la valériane pousse dans un sol riche en 
matière organique « bloquée », avec des conditions 
anaérobies dues à la présence constante d’eau. Le sol 
manque d’air et de chaleur.

Les phases végétative et générative sont clairement 
distinguées dans la croissance de la valériane. La 
première année, elle forme des racines et une rosette de 
feuilles. Après l’hiver, la tige s’élève avec des feuilles bien 
ordonnées qui s’affinent de plus en plus jusqu’à la 
floraison, la fructification et le parfum.

Au fur et à mesure que la croissance végétative se densifie 
en une forme structurée et se sépare clairement de son 
environnement avec sa tige dressée pouvant atteindre 
2 m de haut, les sucs se transforment en un parfum floral.
En tant que plante vivace, la valériane forme de nouvelles 
rosettes ou stolons à côté de l’ancienne tige florale en 
automne, à partir desquelles de nouvelles rosettes 
poussent. Le parfum de la valériane est concentré dans 
les racines et les rhizomes. Au printemps, la valériane 
est l’une des premières plantes à développer de nouvelles 
feuilles. 

C’est à la fin du mois de mai et au début du mois de juin 
qu’au détour d’un sentier longeant une zone humide, on 
peut soudain être assailli par un flot d’odeurs à la fois 
douces et presque agressives, écœurantes, ambivalentes. 
On découvre alors les fleurs rosées assez fines de la 
valériane, qui apparaissent presque phosphorescentes 
sur le fond vert foncé de la végétation exubérante. De 
nombreuses autres plantes à cette époque de l’année 
possèdent des inflorescences du même type, composées 
de nombreuses petites fleurs aux senteurs plutôt lourdes 
et sucrées ; des senteurs qui renforcent l’impression que 
la nature aspire à exhaler à cette époque de l’année. La 
valériane, qui est la plus grande, marque clairement le 
sens vertical, comme si elle se levait sur la pointe des 
pieds pour fleurir.

L’inflorescence de la valériane apparaît au sommet de la 
tige comme un gros bourgeon indifférencié, encore 
entouré des feuilles supérieures. Cependant, il apparaît 
rapidement qu’il s’agit de nombreux petits bourgeons 
qui formeront un corymbe, c’est-à-dire une grappe de 
fleurs plate. Les fleurs individuelles au stade de bouton 
rond sont entièrement entourées de trois petites bractées 
et étroitement serrées les unes contre les autres. Leur 
couleur va le plus souvent du blanc au rose pâle. Les 
couronnes des fleurs ouvertes présentent cinq pétales 
fusionnés à la base, blanches à rose pâle. L’odeur 
spécifique des racines, qui disparaît plus ou moins dans 

les organes végétatifs de la plante, réapparaît maintenant 
au niveau du pôle floral, à l’opposé de la racine, sous une 
forme plus raffinée. Alors que les premières fleurs 
s’ouvrent, se fanent et fructifient, l’inflorescence 
continue à se déployer et à former de nouvelles fleurs à 
chaque stade. De cette manière, certaines fleurs se fanent 
avant que l’inflorescence ne soit complètement 
développée, tandis que les pédoncules floraux continuent 
à se ramifier par étapes. Ainsi, jusqu’à 2 000 fleurs 
peuvent se former progressivement sur un corymbe. 
Pendant la floraison et la maturation des fruits, le 
sommet de l’inflorescence continue de croître ; il s’élargit 
en se ramifiant à plusieurs reprises dans des directions 
opposées. Le corymbe forme une fine voûte qui clôt la 
silhouette de la valériane vers le haut. La plante semble 
alors légère et aérienne dans sa phase de fructification.
La concentration du parfum de valériane dans les racines 
de la plante s’intensifie lorsque la rosette se prépare à 
l’automne et à l’hiver. Si les feuilles fraîches exhalent 
une odeur de verdure, une fois séchées, elles dégagent 
également le parfum typique de la valériane. Ainsi, toute 
la plante est imprégnée de cette odeur. Forte, celle-ci est 
susceptible de subsister des dizaines d’années dans les 
spécimens séchés conservés dans des herbiers.

L’odeur de la valériane en automne, surtout le matin, 
s’apparente à l’odeur d’une fructification saine. 
Étonnamment, la plupart des arômes de fruits, tels que 
ceux de la banane et de la fraise, sont des substances 
connues des scientifiques sous le nom d’esters d’acide 
« valérianique » ou « isovalérianique ».

Ces arômes sont également liés à un processus d’humi­
fication sain, c’est-à-dire à la transformation de la 
matière organique en humus stable. En fait, ils sont 
autant l’expression d’un processus général de maturation 
du sol que d’un processus de maturation du fruit. Nous 
pouvons à présent observer comment la sphère racinaire 
de la valériane a la capacité de stimuler les processus de 
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LES PLANTES DANS LES 
PRÉPARATIONS BIODYNAMIQUES –  
UNE COMPOSITION POUR 
COMPENSER LES DÉSÉQUILIBRES 
ENVIRONNEMENTAUX.
Plus haut dans ce chapitre, j’ai décrit quatre polarités 
environnementales : sol riche-pauvre ; humide-sec ; 
chaud-froid ; clair-obscur. Chacune des six plantes de 
préparations (à l’exception du chêne, qui crée son propre 
environnement en tant qu’arbre) pousse dans un 
environnement relativement extrême, très éloigné des 
conditions intermédiaires favorables à l’agriculture. 
Chaque plante, dans son environnement spécifique, a 
développé des « compétences » pour compenser les 
déséquilibres. Par exemple, l’achillée construit un réseau 
pour protéger le sol, et la camomille vivifie le sol par ses 
racines. Chaque plante apporte ces compétences 
équilibrantes aux préparations. Les mêmes qualités 
peuvent être obtenues en utilisant les plantes sous forme 
de tisanes qu’on pulvérise dans les champs.

On peut considérer que, ensemble, les plantes des 
préparations constituent un remède général à même de 
rééquilibrer l’environnement.

	− Sol trop riche en matière organique animale,  
et manquant de lumière : pissenlit.

	− Sol trop minéralisé, avec excès de lumière : 
camomille.

	− Sol gorgé d’eau, environnement humide et froid : 
valériane.

	− Sol soumis à l’érosion et à l’excès de chaleur : achillée.

	− L’ortie est la plante qui parvient à transformer tous 
les déchets organiques d’origine animale ou végétale 
en bon terreau.

	− Et le chêne apporte son caractère boisé  
et antifongique.

Pour compléter cette étude, il serait possible d’envisager 
d’autres aspects permettant de comprendre cette 
brillante composition des six plantes, comme le lien 
entre chaque plante et les processus chimiques évoqués 
par Rudolf  Steiner dans le Cours d’agriculture.

Afin d’obtenir des plantes pleinement efficaces, il me 
semble essentiel de comprendre leur action spécifique 
dans leur environnement afin de leur apporter les 
conditions les plus appropriées pour les cultiver. Cette 
étude des gestes de chaque plante pourrait également 
permettre, le cas échéant, de trouver des substituts à ces 
plantes dans les régions où elles ne poussent pas 
spontanément et où il est difficile de les cultiver.

Valériane  
Valeriana officinalis 

La valériane se caractérise par une forte tendance à 
s’étendre. Cette tendance est renforcée par la culture ou 
lorsque le sol possède une teneur en humus très élevée. 
Elle commence alors à avoir un développement végétatif  
excessif  qui peut faire perdre à la plante sa forme 
normale. Des feuilles doubles apparaissent, trois feuilles 
au lieu de deux par nœud, une tendance à former des 
tiges à bandes épaisses, des renflements et des tiges 
spiralées. Toutefois, l’impulsion florale entraîne une 
tendance opposée, qui s’accentue progressivement et se 
matérialise par un ordonnancement plus strict des 
feuilles, un durcissement de la tige et la formation d’une 
inflorescence beaucoup plus légère que les feuilles. Dans 
les endroits humides et froids où elle pousse, la valériane 
crée une sphère chaude dans le sol autour de ses racines 
et dans l’atmosphère. Elle aide à digérer et à transformer 
des niveaux élevés de matière organique et encourageant 
les processus de « maturation » ou de mûrissement 
nécessaires à une bonne formation d’humus. 
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ROLF BUCHER

Rolf  Bucher s’est formé à l’agriculture biodynamique à 
la fin des années 1970 et pratique la biodynamie depuis 
lors. Pendant 30 ans, il a été responsable d’une ferme en 
Allemagne ; son travail était axé sur la culture de plantes 
médicinales. Au cours des dix dernières années, Rolf  et 
sa compagne Anne ont travaillé comme conseillers en 
biodynamie en Inde et dans plusieurs pays d’Afrique.

ANNE BUCHER

Anne Bucher a suivi une formation de jardinière 
biodynamique au début des années 1980. Pendant 25 
ans, elle a cultivé des plantes médicinales en biodynamie 
en Allemagne. Depuis 2012, Anne et son partenaire Rolf  
travaillent comme conseillers en biodynamie à 
l’international. Ils se concentrent sur la formation des 
petits agriculteurs, la création de fermes-écoles et la 
formation des professeurs d’horticulture dans les écoles 
Steiner.

JEAN-MICHEL FLORIN

Né en Alsace, Jean-Michel Florin est coordinateur du 
Mouvement d’Agriculture Bio-Dynamique depuis 1988, 
et co-directeur de la section Agriculture au Goetheanum 
en Suisse depuis 2010. Il donne des conférences et des 
formations sur la biodynamie et la science goethéenne 
dans de nombreux pays. Il est l’auteur de nombreux 
articles sur la biodynamie et sur des sujets connexes.
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ANDREA D’ANGELO

Andrea D`Angelo est conseillère internationale Demeter 
ainsi qu’en biodynamie et est formatrice à l’institut ELO 
au Brésil. Elle possède une vaste expérience de l’ensemble 
du processus de culture, d’élboration et d’application des 
préparations biodynamiques. Ses contributions à ce 
manuel sont tirées de ses propres expériences et de celles 
de ses pairs travaillant dans l’agriculture biodynamique 
dans les régions du sud et du sud-est du Brésil. 

MARKUS SOMMER

Markus Sommer est médecin et travaille dans le domaine 
de la médecine anthroposophique à Munich. Son admi
ration pour les plantes médicinales l’a amené à 
s’intéresser à l’utilisation et à l’application des prépara
tions biodynamiques. Il a écrit plusieurs livres sur la 
médecine anthroposophique, dont Healing Plants : Herbal 
remedies from Traditional to Anthroposophical Medicine 
(« Plantes médicinales : Les plantes médicinales de la 
médecine traditionnelle à la médecine anthropo
sophique »). Il a été vice-président de la commission  
des médicaments anthroposophiques de l’Institut 
fédéral des médicaments et des dispositifs médicaux et  
est actuellement rédacteur en chef  de Der Merkurstab 
(journal de la médecine anthroposophique).

JAKES JAYAKARAN

Jakes Jayakaran est conseiller international en bio
dynamie et Demeter, ainsi qu’agriculteur en biodynamie. 
Il a plus de 25 ans d’expérience dans la culture d’herbes 
et l’élaboration de préparations biodynamiques dans sa 
ferme située en altitude, dans le sud de l’Inde. Au cours 
des 15 dernières années, Jakes a promu l’agriculture 
biodynamique et a travaillé sur des projets de conseil 
Demeter dans de nombreux pays asiatiques, notamment 
en Chine, en Malaisie, à Taïwan, au Sri Lanka et en 
Thaïlande.
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des forces de l’esprit, des forces encore inconnues. Cela est nécessaire  

non seulement pour améliorer d’une manière ou d’une autre l’agriculture,  
mais aussi pour que la vie humaine sur Terre puisse se poursuivre. »

 Rudolf Steiner, 20. juin 1924

https://www.demeter.net
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